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Si jaiu simul ^i|si<làr^iqr> n^gnuq» pumecum motboram 
chrouicorum t^ ^Uiï«yr|i>ii«jit)ik)tQtodiUk»itt «edènusuam habere, 
et imprimis in hepate, in quod omnis sanguis venosus vis- 
cerum ctiylopoieticorum confluit, palebit ratio quare adeo 
efflcax sit in raorborum chroliif(k)rum cura, aq%iarum medi- 
catartim usu$: magna enim copia potatae hae aquae, venis 
bibulis intestinortira resorptae cito, integris suis viribus pro 
magna parle iii vënain porlarum vénlunt, et sic, per omnia 
^ep^tis ioca distrll^utx, solvuqt imjpacla, et vasa ol^tr^cl^, 
reserunt. 

(Van Swielen, de morbis chronicis, III. 346). 
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INTRODUCTION. 



La brochure que nous^ livrons aujourd'hui à laf 
publicité est le résultat et le résumé de nos ob*^ 
t?ervations durant les quatre dernières' années^ 
pendant lesquelles nouti avons rempli les fonc^ 
tiens de médecin-inspecteur aux bains du Gour-^ 
ûigeL 

Il nous a en général paru que les méde-^ 
€ins des eaux et les médecins praticiens, partant 
d'un point de vue opposé, avaient beaucoup con-^ 
tribué , involontairement sans doute , à Fespèce 
de statu quo dans lequel se trouve encore aujonr-- 
d'hui rhistoire médicale de la grande majorité dés 
eaux minérales. Les premiers ont plutôt choisi 
la maladie pour la source, lundis que les féconda 
se voient forcés de choisir la source pour la ma- 
ladie. Les uns , par exemple, ne voienfque ded 
goutteux, des rhumatis[ants , des scrofuleux; 
tandis que les autres n'ont âious les yeux que dei^ 
sources qui guérissent la goutte , le rhumatisme^^ 
les scrofules. Aussi avons-nous évité à dessein 
la citation d'observations particulières à Tappui 

1 



de ik08 opinions , persuadé qnej le médecin ré-» 
clame bien davantage des indications générales 
et Tensemble du mode d'action d'une eau miné- 
rale que la manière dont une source aura agi dan$ 
un cas spécial. 

Ce n'est qu'après avoir étudié sur place les 
propriétés médicinales d'une source donnée, qu'on 
pourra avantageusement réunir ces observations 
détaillées et parvenir à créer la science des eaux 
minérales, en coordonnant le tout pour en faire un 
appendice indispensable et jusqu'ici beaucoup trop 
né^igé des traités généraux de thérapeutique. 
L'étude des propriétés physiques et chimiques 
d'une classe quelconque d'eaux minérales, les 
déductions tirées de l'analogie, sont toujours in-» 
complètes , si elles ne sont corroborées par la 
méthode expérimentale physiologique et physio-* 
logico-thérapeutique. Il est de la plus haute im-^ 
portance de chercher à découvrir les caractères 
qui distinguent chaque source , et^lui impriment 
un cachet particulier. 

Tel a été notre but. Nous ne nous sommes 
caché ni la difficulté du sujet, ni les nombreuses 
lacunes que renferme ce premier essai. Nous 
serons satisfait si nous sommes parvenu à faire 
une œuvre utile à quelques malades , par l'indi^ 
cation d'un remède capable de contribuer à l'amé- 
lioration ou à la guérison de leurs maux. 

Berne, Juin 1851. 
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DESCRIPTION iT iimEiiKiE M vimuimim. 

Les bains du Gournigel, à 6 I' ' " 

situés sur le versant nord de la 
nom. Le chemin qui y conduit 1( 
de la Gurbe , traverse plusieurs ^ 
Seftigen, et, arrivé à Kirchthun 
route pour entrer dans les monta 
grand village qui offre une dernière station, le che- 
min devient montueux et parfois rapide. Vingt minutes 
de marche suffisent pour traverser la vallée de U 
Mtti; arrivé au pied de la montagne du Gournigel» 
et après avoir passé le pont de DUrrbach, on com- 
mence à gravir le flanc de la montagne. L'horizon» 
qui jusqu'alors avait ét^ très -rétréci, commence à 
s'élargir, et avant d'atteindre la forêt, on domine déjà 
en partie le Gouggisberg. Après avoir traversé an 
beau bois de sapins, on entre dans une prairie au 
haut de laquelle se trouvent les bâtiments. Cette verte 
peloQse émaillée au commencement de Juillet des fleurs 
des montagnes aux couleurs vives et variées, repose: 
agréablement U vue, et le bois qui se déploie tout 
autour lui donne l'aspect d'une corbeille de fleurs 
entourée d'une bordure imposante et sévère. 



Les bâtiments qui constituent rétablissement sont 
de dates très-diverses; ils prouvent que le dévelop- 
pement des bains n'a eu lieu que peu à peu, et que 
les propriétaires ont, pour ainsi dire, été forcés par 
Taffluence toujours plus considérable des baigneurs et 
des buveurs d'eau, à ces agrandissements successifs 
<voir le dessin ci-joint). Les divers corps de logis, 
dont le plus ancien date de 1591 , et le plus récent 
de 1842, s'élèvent au milieu d'une belle terrasse qui 
entoure tout rétablissement. La maison dite d'en bas 
fut construite en 174Q. Sans compter deux salles à 
mander, un salon, une salle de billard, une salle de 
danse , deux galeries vitrées , etc. , l'établissement 
renferme plus de 100 appartements, qui permettent 
de loger 250 personnes environ. Les meilleures cham- 
bres sont celles qui donnent sur la terrasse ; elles 
offrent l'agrément d'être pour la plupart à un seul lit, 
ei fournies de poêles ou de cheminées; on y jouit en 
outre d'une vue très-étendue. Du reste , ces logements 
offrent toutes les commodités que comporte la situation 
dfe rétablissement. 

Les dépendances nécessaires forment à elles seules 
toute une petite colonie^ Elles renferment non-seule- 
ment les écuries et les remisés nécessaires, des lo- 
gements pour une partie des domestiques , mais encore 
iine boulangerie, une boucherie et une buanderie. 

Un bâtiment spécial , connu sous le nom de chalet, 
a été construit à 10 minutes des bains, dans le voi- 
sinage de la source du Stock. Faciliter aux personnes 
peu aisées l'emploi sur place des eaux du Gournigel^ 
tel a été le but qu'on a cherché à atteindre par cette 
construction nouvelle. Ce buf humanitaire a été com- 



pris, et toutes les an&ées, la population du châlet 
s'accroît à tel point que souvent, malgré qu'on puisse 
y loger plus de 80 personnes, ce n'est qu'avec peine 
qu'on peut y mettre à couvert les- ouvriers et les gens 
appartenant aux classes peu aisées, qui viennent y 
chercher la santé et la force nécessaires à leurs pé- 
nibles occupations. 

Les bains sont placés au rez-de-chaussée de la 
grande aile du bâtiment situé à l'ouest. Les cabinets 
de bains, à une, deux et même trois baignoires, au 
nombre de 16, sont séparés dans toute leur longueur 
par une allée qui, au moyen d'un escalier dérobé, 
communique directement avec les appartements du pre- 
mier et du deuxième élage. 

Une partie de l'eau du Stock arrive par des con- 
duits qui l'amènent depuis sa sortie du rocher dans un 
grand réservoir destiné à alimenter les bains et à four- 
nir l'eau qui est chauffée au moyen do grandes chau- 
dières, de même que l'eau froide. Les douches chaudes 
et froides, de divers degrés de force, la douche as- 
cendante et le bain de vapeur se trouvent aussi dans 
cette partie de l'établissement. Au moment de la grande 
affluence des baigneurs , qui dure ordinairement pen- 
dant tout le mois de Juillet, le nombre des baignoires 
et des cabinets de bains ne suffit plus aux besoins du 
service. Aussi nous avons lieu d'espérer que cet in- 
convénient sera levé sous peu, et que le propriétaire 
de rétablissement y obviera complètement par une 
construction nouvelle destinée spécialement à cette 
partie importante du traitement. 



Historique. 

Sans se perdre dans la nuit des temps , on n'a que 
très-peu de notices sur l'origine et les développements 
successifs des bains du Gournigel. Comme la plupart 
des établissements de ce genre, celui-ci aura été pro- 
bablement utilisé bien des années par les habitants de 
la contrée, avant de devenir un point de réunion et 
d'étendre au loin sa renommée. L'eau n'étant alors, 
vu sa basse température , employée qu'en boisson, un 
chalet suffit longtemps , comme abri , aux personnes 
qui venaient visiter la source. Les bâtiments ne s'éle- 
vèrent qu'à la longue , et c'est à cette circonstance, 
sans doute, que nous devons de voir l'établissement 
à une certaine distance des sources. Jakob Leu est 
de tous les chroniqueurs 0) celui qui donne les dates 
les plus précises sur le Gournigel. D'après cet auteur, 
ces bains, après avoir appartenu pendant 200 ans à 
la famille de Wattenwyl de Burgistein, passèrent en 
1661 , par contrat de mariage , à Gottlieb de Graf- 
fenried. Plus tard, la famille Zehender acquit cette 
propriété, et après l'avoir fait gérer pendant près de 
70 ans par un aubergiste, elle céda, en 1839, tout 
rétablissement à M. Kromer de Bâie, qui s'est mis 
lui-même à la tête de cette vaste entreprise. L'agri- 
culteur verra avec plaisir les soins que le propriétaire 
actuel a pris pour bonifier ce terrain , et il sera étonné 
du degré de culture auquel , à force de bras , dn peut 
amener les terres appartenant à la région des Alpes 



(^) Leu, AUgemeines helvetisches Lexicon, Theil VIIï, 
pag. 351, 352. 



moyennes. Kasihofer (0 avait déjà insisté sur ce degré 
de culture , et on peut , par les expériences faites aa 
Cfournigel, s'assurer que les pâturages peuvent être 
convertis avec avantage en bonnes prairies et en 
jardins , produisant du blé , du trèfle , de l'avoine, des 
pommes de terre et tous les légumes potagers. 

Les eaux du Stock ont été citées pour la première 
lois dans des documents de Tannée 1561. Cependant 
tme galerie souterraine, découverte dans les années 
1820 à 1824, et dont il n'est fait mention nulle part, 
prouve que ces eaux furent connues bien longtemps 
avant cette époque; quelques archéologistes veulent 
même la faire remonter au temps des Romains. Elle 
est construite d'après les règles de l'art sur une lon- 
gueur de près de 300 pieds. Lorsqu'on l'eut déblayée, 
on put voir qu'elle allait chercher l'eau jusqu'à sa 
sortie du rocher. Elle était alors obstruée en grande 
partie par un limon qui a donné à l'analyse 2/3 envi- 
Ton de soufire. Pendant les 17ème et 18ème siècles, 
l'eau sortait par un tronc d'arbre, d'où vient la dé- 
nomination actuelle de cette source C^. Le Schwarz- 
brunnli(0, quoique à 5 minutes seulement de la pre- 
mière source, fut découvert par hasard en 1728, par 
un paysan du village de Wattenwyl. Le gouvernement 
en céda la possession aux propriétaires de rétablisse^' 
ment moyennant une assez forte indemnité. 



(^) Kasthofer, Bemerkungen auf einer Alpenreise. Aarau, 
1822. 

(^) En aHemand suisse, Sieek siguifle tronc d'arbre« 

(^) Connu aussi dans la contrée sous la dénomination de 
SUnkbriJtnnlù 



Littérature, 

Les pr^viières données médicales spéciales datent 
4e 1820 seulement, car tout ce qui a été. publié avant 
cette époque ne reposait point sur des observations 
médicales. faites avec soin. 

Nous indiquerons sans commentaires ultérieurs les 
diverses brochures qui depuis lors ont été publiées, 
tant au point de vue du public, qu'au point de vue 
médical proprement dit. 

i^ Neujahrsgeschenk vdn der neu errichteten Gesell-^ 
schaft zum schwarzen Garten 1820 — 21. Fas- 
cicules XIII. et XIV. Zurich. 2) 

- 2^ Die Heilquellen des Gurnigels in medicinisch 

praktischer Hinsicht, v. Dr. Lutz, Bern 1823. 
3^ Ritsch^ Dr., Beschreibung siSmmtlicher Minerai-^ 

quellen und Badeanstalten der Schweiz, Bern 

1828, p. 83 — 1832 p. 115. 
A^ Les bains du Gournigel par le Dr. Ed, Fuetery, 

Berne 1827. 

- 50 Fueter, Dr., Bericht uber die in den Sommern 

182T — 28 im Gumigel gemachten Beobach- 

tungen, Bern 1830. 
6» Dr. Hallery Badërztliche Beobachlungen gesammelt 

im Gumigel in den Jahren 1829 und 30, Bern 

1833. 
70 Dr. Haller, Ueber die Benutzung der Heilquellen 

des Gurnigels zum Gebrauche fur Badegâste, Bern 



Nous eu exceptons les analyses 4e MoreU et de Beck. 

^ M. le Prof. Studer de Berne fut l'auteur de cette 1ère 
monographie. 






> {83&« -^ ^àdiiit en flrancais sous le titre dee 

Conseil» a«x Baigneur» du OourntgeL Berne 1837. 

80 Erfabrnngen eines Nicbtarztes iiber des Heilbad 

Gurnigél, B^^n 18S7. 

90 Br. Bnhànann^ kurzer Ueberbliek der ifn Sommet 

, 1842 im Gurnigel. gemachten badtirzfliclien Béob- 

I achtungen. Schweiz. med. Zeitschrift, 1843, N. &. 

• lOO Dr. Prof. I. Â. v. Fellenberg^ Chemiscbe Unter^ 

suobujtg der Schwefelwasser des Gurnigelbade^, 

Bern 1849. 

Amusetnçnts, 

Le dolce far niente étant prescrit aux baigneurs^ 
tout le temps qui n'est pas réclamé par la boisson et 
:)es bains doit être employé à la distraction et au plaisir, 
qui, s'il ne sont pas des remèdes, doivent cependant 
^re considérés comme de puissants auxiliaires de la 
cure. Un des plus anciens préceptes d'hygiène aux bains 
est d'oublier en buvant le premier verre d'eau les soins^* 
les fatigues et les chagrins de la vie domestique. A 
cet effet on a cherché à réunir tous les moyens de 
distraction possibles, tels que le billard, les quilles et 
d'autres jeux de société. Il y a un piano pour les ama- 
teure de musique, et le soir de 8 à 10 heures, la 
danse pour les personnes qui peuvent se permettre 
cette agréable distraction. 

Promenades et excursions. 

Au nombre de celles qui se trouvent à la portée de 
tous les baigneurs, nous citerons en première ligne la 
terrasse', d'où l'on jouit d'une vue très-étendue sur tout 
le bassin qui sépare le Gournigd de la chaîne du 
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Jora, depuis les environs «te Boadry jusque dans le 
canton d'Argovie. Ce pays accidenté, couvert de forêts 
alternant avec de belles prairies, des terres cultivées 
et une quantité de villages, est très-agréablement coupé 
par le lac de Neucbâtel ; les montagnes du Jura forment 
le fond du tableau. Lorsque le temps est clair, on 
distingue parfaitement le lac de Morat, son tilleul 
historique et une partie du lac de Bienne. A drdte 
l'oeil plonge sur une grande partie du bassin suisse, 
jusque dans le canton de Lucerne. 

La promenade dans le petit bois situé derrière les 
bâtiments, nommée solitude^ offre un refuge agréable 
contre le bruit et les chaleurs du jour. Cette retraite, 
avec ses sentiers ombragés, est surtout le rendez- 
vous des personnes auxquelles les forces ne permettent 
pas de faire des courses lointaines. 

Nous citerons sans nous y arrêter, les plus intéres- 
santes des excursions aux environs du Gournigel, telles 
' que les fermes du Seligraben , de Seftigschwanden 
Cqui présente une échappée magnifique sur Thoune, 
le lac du même nom et une partie des alpes ber- 
noises), les bains de Llingenei. Nous ne pouvons 
cependant résister au désir d'entrer dans une courte 
description de la course au haut Gournigel. On y 
arrive facilement en une heure de temps par le chemin 
des sources; l'amateur des scènes grandioses de la 
nature sera bien dédommagé des fatigues de cette 
ascension. C'est à nos yeux un des plus beaux points 
de vue de la Suisse 0* L® sommet de la montagne» 
situé à une hauteur de près de 5000 pieds, domine 



Schmid, PanoraHia du haut Gournigel, Berne chez HaUer« 
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Thoune et son lac. Au premier plan à droite, oa 
aperçoit le Stockhorn, les montagnes arides apparte- 
nant à la chaîne du même nom, le Nunenen, le Gan- 
trisch, la Bttrgelen, rOchsen, etc. ; au second plan les 
glaciers de l'Oberland bernois, la Jungfrau, le Môncb, 
FEiger, le Schreckhorn, le Wetterhorn et tous les 
glaciers intermédiaires. Du côté de l'est, les monts 
situés entre les Alpes et le Filate, qui forment le fond 
du tableau. A l'ouest et au nord toute la chaîne du 
Jura depuis Yverdon jusqu'au Rhin. Nous ne nous 
arrêterons pas à faire une description de ce panorama 
gigantesque, de ce lieu riche en souvenirs, qui parle 
aux sens et émeut l'âme. 11 faut avoir vu ces 
colosses des Alpes, surtout par une belle soirée d'été, 
lorsque le soleil dore encore leurs sommets, et leur 
fait prendre successivement les teintes les plus variées, 
avant de les plonger dans la blancheur du crépuscule, 
pour se faire une idée de ces grandes scènes de la 
nature. 

Aux amateurs d'excursions de quelques lieues, nous 
indiquerons encore le Guggisberg^ avec son rocher 
remarquable, qui domine une partie du canton de Fri- 
bourg, les bains de Blumenstein, Schwefelberg, Weis- 
senburg, le sommet du Gantrisch, du Stockhorn etc. 
Tous ces points, quoiqu'à divers degrés, méritent leur 
attention et pourront satisfaire leurs goûts* 

Les botanistes pourront faire une riche moisson 
des plantes les plus belles et les plus rares des Alpes. 
Déjà à quelques pas au dessus des sources, on voit 
s'élever la rose des Alpes CRhododendrum). Le Dn 
Trachsel a publié un tableau des plantes les plus 
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intérei^santes cta Gôurnîgel et de ses 'environ^, avec 
rindication précise de la localité où elles se trouvent*;). 

* # . * ■ 

Climat, 

L'établissement étant situé à 3600 pieds au-dessus 
du niveau de la mer, cette situation géographique in- 
dique déjà que la température moyenne y est en été 
de quelques degrés au-dessous de celle de Berne, 
qui a été notre point de comparaison. Les matinées 
et les soirées y sont surtout plus fraîches. L'hygro- 
mètre indique aussi une évaporation plus intense et 
un air plus chargé de vapeurs aqueuses. La tem- 
pérature y est soumise à des variations .beaucoup plus 
brusques et plus inattendues que dans les pays de 
plaine. Un seul orage peut refroidir l'atmosphère, 
et lorsque les pluies continuent pendant quelques jours, 
le thermomètre descend rapidement. Aussi aux per- 
sonnes qui connaissent le climat des montagnes, est- 
il inutile de recommander de garnir leur garderobe 
d'un habillement d'hiver complet. 

Saison, 

Les bains sont ouverts dès le 5 eu le 10 juin, et 
.fermés dans la première quinzaine de septembre. La 
saison est donc de trois mois. On a jusqu'à ce jour 
beaucoup trop dédaigné le mois de juin, et une ex^ 
périence de plusieurs années m'a démontré que les cures 
faîtes au commencement de la saison, lorsque l'éta- 
l)lissement n'était pas encore encombré par la foule, 
fournissaient souvent, à conditions égales de isuccès. 



*) Neujahrsgeschenk, fasc. XIV., pag. 14. 
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des avantaifes sur ç.ellc;s du mois. de juillçtj époque. 
OÙ r^lablis3emenl; est envahi par la foule des l^aig^eiors. 
l<e ipo|s ^ei septembre e^t plus froid,, souye^ pluviaux 
et moins propice dans les années ordinaires s aqssi 
après le 20 ou le 25 août ne voit-on. plus arrivqr, qui^, 
qvelq^ues, re^rdataifes ou djss personnes qui n'oqt «pas 
l'intention de faire une cure complet^. , ^ 



r. . •■ 



• Caisse des pauvres. 

Tous les • dimanches il se fait à rjétablissemçnt ^ne ^ 
collecte.en faveur des lïialades pauvres .(^1 s'y trouv^nt^ 
dans le but de payer une partie de ^eurs ir^s de 
séjour, leurs bains, pour leur fournir les nooyens.^d^ 
retourner danjs leurs fatnilles,. ou pour Içur prpcurer 
un billet de poste, lorsque leur santé, nei leur permet 
pas d'entreprendre le retour q pied- Ces, .dPAS; sont 
distribués par une commission spéçi^lç composée. de 
deux ou trois membres de la société et du médecin 
<le l'établissement. Sur notre proposition, il a été 
' décidé l'année dernière de publier chaque année à la 
fin de la saison le bilan des recettes et des dépenses, et 
de chercher, en versant les fonds restant à la caisse 
d'épargne, à former un fonds des pauvres. Cette dé- 
oision nécessitera la rédaption d'an nouveau règlement^ 
qui, si le temps nous permet de le terminer, sera 
«che/é encore dans le courant de cet été, et entrera 
•en vigueur après . avoir été approuvé par une com- 
mission spéciale et avoir obtenu la sanction de i'au- 
torité. Nous espérons par ces garanties de bonne»* 
gestion attirer l'attention des âmes charitables, çt soîtt 
par des dons, soit par 4in. produit plus considérable^ 
des collectes, augmenter graduellement le fonds. de. 
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réserve des paavres, et être, dans on avenir prochain, 
utile à un plus grand nombre de malheureux. Puisse 
noire appel être entendu! Un premier versement de 
90 L. S. a été elTectué Tautomme dernier à la caisse 
des domestiques. 

La gêne et l'étiquette des grands établissements de 
bains ne sont pas à Tordre du jour au Gonrnigel, où 
les connaissances se font tout naturellement par le besoin 
qu'éprouve chaque baigneur de passer son temps aussi 
agréablement que possible. C'est pour ainsi dire une 
vie de famille sur une grande échelle. — Les dimanches 
sont de véritables jours de fête pour les habitans de 
la contrée, qui dans l'après-dînée y arrivent en foule 
pour se livrer au plaisir de la danse. La variété et 
l'animation de ce tableau est encore augmentée par les 
nombreux visiteurs qui, de Berne surtout, en font un but 
de promenade, ou viennent visiter leurs connaissances. 



aiSKiiu Piif II. 



SOURCES MINSMLES. 

Les sources sulfureuses sont situées dans la direc- 
tion du Haut-Gournigel, le Stock à une distance de 
12 à 15 minutes, le Schwarzbriinnli à 18 minutes de 
l'établissement, ce dernier dans une direction plus 
sud-est. D'après Halten la source du Stock arrive 
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à la surface par la galerie dont nous avons parlé, & 
une hauteur de 3850 pieds, celle du Schwarzbriinnli^ 
d'après le Prof. Gnyol de Neuchâtel, se trouve à une 
é}eyatton de 4020 pieds. Non-sealemeni les deux 
fources sont entourées chacune d'une galerie cou- 
verte assez spacieuse pour pouvoir s'y promener, 
mais celle du SchwarzbrUnnli renferme deux cabinets 
de douches. L'eau du Stock sort d'un pâturage assea 
marécageux, tandis que le rocher d'où jaillit leSchwarz- 
brûnli se trouve à l'extrême lisière de la forêt, el 
arrive à la superficie après un trajet beaucoup plus 
court, au moyen de conduits en bois, qui vont cher- 
cher l'eau dans le réservoir placé au pied même di^ 
rocher» . 

A. EAU DU STOCK (Stockwasser). 

1) Examen physique. L'eau du Stock présente à 1» 
source une odeur de gaz hydrogène sulfuré biea 
prononcée. Elle est claire, mais sa limpidité est: 
légèrement troublée par de petits flocons blanchâtrea 
qui nagent dans le liquide, et qui ne sont autre chosa 
que des molécules de soufre* Incolore, immédia** 
temcnt après le puisement, elle ne tarde cependant* 
pas à louchir, après avoir été exposée pendant quel- 
que temps au contact de l'air. L'eau dépose au bout 
de quelque temps des pellicules grisâtres, qui, à la 
longue, forment dans les réservoirs le limon dont nous 
donnerons plus loin l'analyse. Elle offre une saveur 
très-légèrement amère et laisse un arrière goût quel- 
que peu astringent. Le goût d'œufs couvés n'est que^ 
le résultat de l'impression des neffs de l'odorat, car 
eti buvant Teau avec la précaution de se boucher 



^actemeat log nartees, le gonàt hépatique di^utatt 
complètement — La température varii^ de 7 à. 7j&A 
centigrades, Pesanteur spécifique 1,00182» 

23 Ewamen chimique. La lumiètre ne paraît t>as atôtl^ 
d'influence marquée' sur les eaax suifiireus^s. Il n'en 
est pas de même de Tair et de la chaleur, mais comme 
cette action est plus marquée pour Teau du Schwarz^ 
brunnli^ nous renvoyons à l'examen chimique de cette 
source, en indiquant seulement que les mêmes méta-^ 
adorphoses 04it Iteu dans une beaucoup plus foible 
proportion pour l'eau du Stock; 

Analyse. Les deux dernières analyses, faites toutes 
deux par des chimistes très-distingués, nous dispensent 
d'indiquer celles de date plus ancienne par Morell et 
par Beck. Nous sommes redeyahles 4# la ^première à 
Mr. le Dr. Pagenstecher. Nous avons nous-même été 
témoin de la scrupuleuse exactitude des recherches 
de Mr. le Prof, de Fellènberg en 1848. Le chimiste 
Érà avec plaisir le résumé de ses traveaux analytiques 
^ur nos deux sources, travail qui a été publié en 1849, 
et que nous avons mis à contribution pour les données 
chimiques qui vont suivre. 

Analyse de Mr. Tagenstecher, 

Quantité d'eau, 250 onces. 

Carbonate de chaux 24. 03 graii|$. 

.„ de magnésie 4.27 „. , ;, 

„ de fer 0. 17 „ 

5ul£ate de chaux 169. , ,, ] dépourvus de 

9 de magné^e 22.03 ; „ [. l^ur, eau ^d^ 

9 de soude 1.22 „ ) crjstaUi^alion.^ 
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Muriate de soude ] 

„ de magnésie [ 1. 25 grains. 

Matière exlraclive ) 
Hypo-sulfate de magnésie 1.25 grains. 

223. 22 grains. 
Gaz acide carbonique 6. 57 pouces cubes. 

„ azote 6. 94 „ 

^ hydrogène sulfuré 1.12 „ 

Une once (480 grains) de boue du Stock est com- 
posée de 

Sulfate de chaux 15 grains. 

Soufre 315 ^ 

Pxide de fer 15 „ 

Argile 13 ^ 

Silice 122 » 

480 grains. 

Analyse de Mr, le Prof, de Fellenberg, 
Quantité d'eau 10000 grammes. 

Température 7<> centigrades. 

Poids spécifique 1.00182. 

Pression atmosphérique m. 658 mm. 

Gaz hydrogène sulfuré i3; 26 centim. cubes 

„ azote 188.43 „ „ 

„ acide carbonique libre 1853.11 „ ^ 

Parties solides. 
Sulfate de chaux 15.833 grammes. 

,, de strontiane 0. 073 

Carbonate de chaux 1.668 

^ de magnésie 0. 1 If ^ 

n de protoixide de fer 0. OliS ^ 

2 
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Phosphate de chaux 0. 029 grammes. 

Silice . 0.127 ^ 

Sulfate de magnésie 1. 033 ^ 

„ de soude 0. 322 ^ 

^ de potasse 0. 090 „ 

Chlorure de sodium (sel marin) 0. 041 „ 

Hypo-sulfite de chaux 0. 045 „ 

19. 390 ^ 

B. SCHWARZBRtÏNNLI. 

10 Examen physique. Cette source moins^ abondante 
que la précédente a une odeur sulfureuse beaucoup 
plus prononcée, et à une certaine distance elle rap-^ 
pelle déjà parfaitement celle des œufs couvés. Elle 
doit son nom à la propriété qu'elle a de noircir très- 
promptement certains métaux et de les transformer en 
sulfures, par ex. le plomb, l'argent. Les pièces de 
monnaie en argent se recouvrent bien vite d'une couche 
d'abord cuivrée et, si on les laisse plus longtemps 
plongées dans l'eau, elles deviennent complètement 
noires (0* Ordinairement à l'approche d'un orage, il 
se dégage des bulles de gaz et l'odeur hépatique 
est plus marquée CO- Sa saveur est plus salée et plus 
astringente que celle du Stock. L'eau est complète- 
ment limpide et incolore, mais après avoir été quel- 
que temps en contact avec l'air, elle devient louche; 



C) Schwarx noir, brûntUi source. 

(^) Ce phénomène s'expHque par la raréfaction souvent 
subite de Tair qui , en diminuant sa pression sur i'eau, per- 
met le dégagement des gaz contenus dans le liquide. 
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sa surface se recouvre d\ine pellicule d'un blanc gri- 
sâtre: II se forme sur les parois du vase un précipité 
de même couleur. Au bout de quelques jours , l'eau 
redevient Umpide , mais alors ses propriétés paraissent 
modifiées. Pendant la formation de ce précipité, Todeur 
hépatique est plus fortement prononcée. Les bouteilles 
fermées hermétiquement conservent cette odeur pen- 
dant nombre d'années à peu près au même degré, et 
Feau du Schwarzbrttnnli est plus propre que celle du 
Stock à être transportée au loin sans altération. Pesan- 
teur spécifique 1.00192. 

2^ Examen ckimiqne. Comme nous venons de le 
voir, l'air décompose une partie des principes consti- 
tuants de l'eau du Schwarzbriinnli. La pellicule blan- 
châtre est formée de^soufre, de sous-carbonate de chaux 
et de magnésie. D'après Vauquelin 0) , la présence' 
simultanée de l'hydrogène sulfuré et du carbonate de- 
chaux en dissolution dans une eau minérale favorise 
s» décomposition à l'air. Nous avons cru devoir insister 
sur ce point, parce que les personnes qui prennent 
les eaux loin.de la source , ^'exposeraient à ne retirer 
aucune utilité de leur cure si elles n'en tenaient compte^ 
et n'usaient de oeriaines précautions propres à em-' 
pêcher autant que faire se peut le contact de l'air eit 
fermant soigneusement les bouteilles. 

La lumière paraît n'avoir aucune Influence marquée 
sur notre eau sulfureuse. Quant à ractioii de la cha- 
leur sur les eaux sulfnr^isies froides en général, et; 
sur celle du SchwarzbrttnBli en particulier, nous cro- 
yons important , sinon pour le présent , du moins pour 
l'avenir, d'indiquer cette action. Pendant longtemps oa 

C) Joarnal de pharmacie, Mars 1825. 



uvait cru qu'il était impossible de les élever à la tem*» 
pérature du bain sans les altérer au point de détruire^ 
si ce n'est totalement, du moins en partie, leurs pro- 
priétés mildicales. Des recherches récentes ont prouvé 
qu'il était facile, au moyen de vases inaccessibles à 
i!air , d'élever leur température bien au-delà de celle 
du bain , et que ce n'était guère que vers 80^ C. qu'elles 
commençaient à laisser dégager une partie notable 4^ 
le^rs principes sulfureux. Il ne serait cependant pas 
ej^ct de croire qu'elles ne perdent aucune partie 
gazeuse avant d'arriver à cette haute température, car 
le degré de saturajtion diminue en rpisoa directe de 
l!élévation du degr4 de chaleur, mais il en reste toor 
Jûurs en telle quantité qu'elles sont encore très-for- 
tçment sul&reuses , et en tout cas plus que la plupart 
des eaux sulfureuses thermales. Cette découverte pourra» 
ttvec le temps et au moyen de constructions nouvelles, 
tuigmenter considérablement l'actioa thérapeutique des 
eaux du Goujrnigel sous forme de bains , surtout si 
l'on y ajoute roj>inion fortement appuyée sur de3 ex^ 
pé^riences directes , qu'il n'y a qu'une espèce de cha-» 
leurCO et qu'il est impossible de constater aucune 
différence entre le calorique naturel et le calorique r 
4e nos foyers. 

ANALYSES. 

( 

, De M. Pagenstecher. Quantité d'eau 250 onces. 
Carbonate de chaux 31. 83 grains. 



n 



de magnésie 4. 28 „ 



'* C) Chevallier, Essai sur les eaux de Chaudes - Aiguës.- 
Paris, 1828. 
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Carbonate de fer 


0. 13 grains. 


Sulfate de chaux: 


140.00 „ 


) dépourvus âe 


9 de magnésie 


40.68 „ 


leur eau de 


„ de soude 


1.82 , 


cristallisation» 


Huriate de soude | 






„ de magnésie ) 


1.25 „ 




Matière extractive 


0. 50 „ 




Sulfure de magnésium 


1.53 ^ 
222. 02 » 




Gaz acide carbonique 


5. 90 pouces cubes. 


5, azote 


o. OO jf 


» 


^ hydrogène sulfuré 


8. 61 , 


jî 


AntUyse de M. de Fellenberg, 10,000 ( 


gammes d'eau.. 


Température 


8. 50 cer 


itigrades. 


Pression atmosphérique 


Om. 654 


mm. 


Poids spécifique 


1.0092. 




Gaz hydrogène sulfuré 


180. 94 centim. cubes. 


y, azote 


240.74 , 


5 n 


y^ acide carbonique libre 401 1 . 36 , 


9 n 


Parties solides. 


-- 




Sulfete de chaux 


13. 039 


grammes. 


y, de strontiane 


0. 138 


» 


Carbonate de chaux 


1.903 


n 


,, de magnésie 


1.007 


» 


„ de proloxide ( 


de fer 0.037 


n 


Phosphate de chaux 


0.031 


V 


Silice 


0. 194 


• 


Sulfote de magnésie 


0.550 


w 


,, de soude 


0.512 


î) 


„ de potasse 


0.846 


r) 


Chlorure de sodium 


0.053 


» 
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Hypo-sulfite de chaux 0. 084 grammes. 

JSulfure de calcium 0.045 ^ 

^ de magnésium 0. 012 ^ 

18.451 „ 

Nous avons pensé être agréable à ceux de nos 
lecteurs qui désireraient voir les différences et les 
analogies qui résultent de ces deux analyses faites à 
près de 25 années de distance par deux hommes émi- 
nemment compétents dans la matière, en leur épar- 
gnant des réductions mathématiques fatigantes et en- 
nuyeuses. Nous ^vons pris pour base la quantité d'eau 
analysée par M. de Fellenberg. La réduction n'est 
qu'approximativement exacte, et dans l'incertitude du 
poids employé par M. Pagenstecher , nous avons cal- 
culé sur l'once à 480 grains et le pouce cube du pied, 
de roi. 

Eau du Stock. (10000 grammes.) 

Pagenstecher. | de Fellenberg. 

Pression atmosphérique — — 0. m. 058 mm. 

Température — — 7.0 centigr. 

Gaz hydrogène sulfuré 28. 672c.c. 13. 26 cent.cub. 

„ azote 177.664 188.43 „ „ 

„ acide carbonique libre 168. 192 1853.11 „ „ 

Parties solides. 

Sulfate de chaux 14. 083 15. 833 grammes. 

„ de strontiane 0. 073 „ 

Carbonate de chaux 2. 002 1. 668 „ 

„ de magnésie 0. 356 0. 111 „ 

„ de protox. de fer 0. 014 0. 018 ^ 



2S 

Pagetutecher. | deFellenberg.- 



Phosphate de chaux 
Silice 




""■^ 


0.029 
0. 127 


grammes. 


Sulfate de magnésie 




1.836 


1.033 


» 


^ de soude 




0.102 


0.322 


n 


„ de potasse 
Hypo-sulfate de magnési 
Hypo-sulfite de chaux 


ie 


0.104 


0.090 
0.045 


)5 


Chlorure de sodium 

„ de magnésium 
Matière extractive 


! 


• • • • 

0.052 
0.052 


0.041 





18. 601 19. 390 „ 

Eau du Schwarzhrûnnli. (10000 grammes). 

Température — — 8. 5 centigr. 

Pression atmosphérique — — 0. m. 654mm. 

Gaz hydrogène sulfuré 226. 416 180. 94 cent. cub. 

^ azote 223. 205 240. 74 „ „ 

55 acide carbonique libre 151.040 4011.36 „ ,5 

Parties solides. 

Sulfate de chaux 11.667 13.039 grammes. 

„ de strontiane (0 0. 138 55 

Carbonate de chaux 2. 652 1. 903 „ 

,5 de magnésie 6. 357 1. 007 5, 

„ de protox. de fer 0. 011 0. 037 „ 



C) MM. Pagenstecher et Brunner découvrirent plus tard 
du sulfate de strontiane dans Feau du Schwarzbrùnnli, dans 
la proportion de 0.125 grains sur 24 onces d'eau. — Mé- 
moires de la Société suisse des sciences naturelles. Yol. I, 
1829. 
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0.031 


grammes 


— — 


0.194 


» 


3.390 


0.550 


n 


0.151 


0.512 


5Î 


_ 


0. 846 


» 


,— — 


0.084 


7) 


,— _ 


0.045 


55 


0.127 


0.012 


55 


0.054 ^ 


0.053 


55 


0.050 








Phosphate de chaux 

Silice 

Sulfate de magnésie 

„ de solide 

„ de potasse 
Hypo-sulfite de chaux 
Sulfure de calcium 

„ de magnésium 
Chlorure de sodium ) 
„ de magnésium ) 
Matière extractive 

Total: 18.459 18.451 „ 

Nous regrettons vivement que le but de notre 
ouvrage ne nous permette pas de reproduire la méthode 
analytique d'après laquelle M. de Fellenberg est ar- 
rivé aux résultats que nous venons d'indiquer (0- Elle 
se distingue surtout par la clarté et la précision, et 
le chimiste verra avec plaisir la marche succinte sui- 
vie par l'auteur qui, dans ses recherches, a mis à 
profit toutes les découvertes de la chimie moderne. 
A nos yeux, un des principaux mérites de ce nouveau 
travail est d'avoir démontré que les différences entre 
l'eau du Stock et celle du Schwarzbrunnli étaient beau- 
coup plus considérables qu'on n'aurait été en droit de 
l'admettre d'après les recherches antérieures à celles 
de ce chimiste. L'observation physiologique et théra- 
peutique avait déjà mis cette vérité hors de doute;, 
cette coïncidence prouve une fois de plus que la 
composition chimique des sources doit être prise en 

(*) Prof, de Fellenberg ,' ouvrage cité. Berne, 1849. Im- 
primerie Haller. 
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sérieuse considération, et que, plus la chimie fait de 
progrès, plus on est en droit d'en attendre l'explica- 
tion matérielle des faits observés, sans recourir au 
surnaturel et à cet esprit des sources CQueilengeist} 
qui, dans des temps plus reculés, jouait un si grand 
rôle et formait \^ base de tout un échafaudage d'hy- 
pothèses plus ou moins hasardées. 

Les différences principales entre les deux sources 
peuvent se résumer comme suit : 

\^ Le Schwarzbriinnli contient près de 14 fois plus 
de gaz hydrogène sulfuré que le Stock. 

2^ La proportion de soufre renfermée dans ses deux 
sulfures égale le double du soufre indiqué pour l'eau 
du Stock. 

30 Le Schwarzbriinnli a 3 fois autant de sels alca- 
lins que le Stock. 

40 Le Stock renferme plus de sulfate de chaux 
Cgypse). 

50 L'acide carbonique libre et les carbonates sont 
aussi en proportion double dans le Schwarzbrtinnli. 

La quantité de gaz hydrogène sulfuré libre con- 
tenu dans nos eaux a été déduite du sulfure d'arsenic, 
et pour le Schwarzbriinnli soumis bu contrôle sui- 
vant: Le sulfure d'arsenic obtenu par la filtration fut 
dissous dans une «solution d'ammoniaque pure, et éva- 
poré ensuite dans un vase de porcelaine avec un mé- 
lange de carbonate de soude et de nitrate de potasse 
jusqu'à siccité , puis chauffé dans un tube en por- 
celaine jusqu'à la fonte et l'oxidation des sulfurei^. 
Ce produit dissous dans une eau contenant une solu- 
tion concentrée d'acide azotique, fut traité par le chlo- 
rure de barium. Le résultat fut le même et donna 
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^n précipité de 0.207 grammes représentant 0.028 gr. 
de soufre sur 574.37 gr. d'eau. 

L'eau du Schwarzbriinnli est une des sources les 
plus riches en gaz hydrogène sulfuré et en sulfures que 
nous connaissions, et, si avec d'autres eaux sulfureuses 
froides on la compare aux eaux sulfureuses thermales, 
on peut s'assurer que les dernières contiennent en géné- 
ral une proportion de soufre bien moins considérable. 
Pour Teau du Schwarzbriinnli, on arriverait sans nul 
doute à une plus grande quantité de soufre, si on 
cherchait à la préserver davantage du mélange de 
l'eau de pluie souvent considérable. 

Source ferrugineuse. 

Cette source restée jusqu'à ce jour complètement 
oubliée ne se trouve indiquée que dans l'ouvrage de 
Riisch CO ? et n'a pas encore été employée d'une 
manière méthodique. Elle se trouve au bas d'un pâ- 
turage marécageux, au fond d'un petit vallon et tout 
près d'une scierie mue par un ruisseau. Elle est située 
à 10 minutes des bains et à une égale distance de la 
source du Stock dans la direction du sud-ouest. Cette 
eau, qui vient au jour par un conduit en bois forte- 
ment endommagé par les injures du temps, est claire, 
fraîche, agréable à boire et laisse un arrière goût 
légèrement astringent. Son poids spécifique est de 
1.0021. Exposée à l'air, elle se trouble légèrement et 
donne, au moyen de la teinture de galle , un précipité 
qui indique la présence du fer , de plus un dépôt ocreux 
assez considérable le long du ruisseau où elle coule. 



C) Rûsch, 0. c. Partie II, p. 120. 



' Nous n'avons pas encore poussé plus loin nos re- 
cherches sur cette source; nous attendons pour le faire 
que le propriétaire de rétablissement, au moyen d*une 
coupe transversale faite à environ 100 pas plus haut, 
vers le point d'où 4)8raissent sortir les sources, ait 
cherché à réunir les divers filets ferrugineux. Nous 
nous bornerons à signaler immédiatement au-dessus 
la présence d'uri pâturage marécageux, et nous ren- 
drons attentif sur la minéralisation possible des sources, 
non comme on l'avait cru jusqu'à ce jour par la pré- 
sence des carbonates ou des sulfates, mais bien par 
l'acide crénique. On nous dira sans doute que ce n'est 
qu'une hypothèse; mais elle est rendue très-probable 
par les travaux et les recherches de Berzélius sur la 
minéralisation de certaines sources par le crénate de 
fer. La localité où cette eau a sa source rentre tout- 
à-fait dans les conditions indiquées par ce chimiste, 
c'est-à-dire un terrain marécageux contenant des dé- 
bris de plantes et même une certaine quantité d'arbres 
qui, par leur macération, peuvent donner lieu à la 
formation d'une eau crénatée. 

Cette eau est de facile digestion et son mode 
d'action ne diffère pas de celui des eaux ferrugineuses 
faibles. Nous l'avons conseillée avec succès dans plu- 
sieurs cas où le fer était indiqué, comme complément 
de la cure par l'eau du Schwarzbriinnli , mais nous 
n'avons pas encore eu l'occasion de l'employer seule. 
Si, au moyen de fouilles bien faites, on parvenait à 
rassembler les divers filets d'eau ferrugineuse, on 
comprend l'importance de cette acquisition, qui éten^ 
drait le domaine de l'indication des eaux du GournigeL 
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Géologie (0* 



Jusque dans ces dernières années, Tétude de fa 
formation géologique des roches de la chaîne du Slock- 
horn et du Goumigel en particulier présentait des 
points fort obscurs et qui ne rendaient pas un compté 
bien exact de la superposition des terrains. Nous lisons 
par ex. dans une des descriptions du Gournigel, que 
la montagne est formée de grès alternant avec des 
schistes argilleux et renfermant des amas de gypse, 
sans autre indication de classification géologique. — 
M. Studer est le premier qui en ait fait le sujet d'é- 
tudes spéciales; ses recherches sont consignées dans 
un de ses ouvrages (2). 

Avant de commencer cet aperçu géologique du 
Gournigel et de ses environs, nous croyons qu'il n'est 
pas inutile d'indiquer que la molasse s'étend entre le 
Jura et les Alpes depuis la Savoie jusqu'à la Bavière 
en conservant le même caractère. Elle fajt partie des 
formations tertiaires, et d'après les nombreux fossiles 
qu'elle renferme, on doit admettre que la formation 
des molasses dans le bassin suisse est contemporaine 
de la formation des bassins de Vienne, Hayence, Bor- 
deaux et Lisbonne. 

Dans le voisinage des Alpes, les couches de grès 



(0 M. C. Brunner, fils, professeur de physique à Funi- 
versUé de Berne , a bien voulu nous aider dans cette partfe 
Mportalite de la géologie do Goumigel, qui rentre daUs 
celle de la chaîne du Steckhorn. Nous saisissons avec em- 
pressement cette occasion de lui adresser nos remerciment» 
pour sa bienveillante coopération. 

(^) Géologie der westllchen Schweizeralpen 1834. 



molasse s'inclinent vers le sud <et viennent de cette 
manière plonger sous les couches de divers terrains 
alpins j quoique postérieurs à ces derniers, jquant à, 
répoque de leur formation. Cette position anormale 
se répète dans d'autres étages, et elle est accompagnée 
de phénomènes particuliers , parmi lesquels il nous 
su£Gira de citer l'apparition de dolomie et de gypse ^ 
de sources gypseuses et sulfureuses, La grande ma- 
jorité des sources surtout sulfureuses que nous avons 
en Suisse, se trouvent situées vers la limite de ter- 
rains qui offrent cette position anormale. Nous men- 
tionnerons seulement dans le voisinage les sources du 
«Schwefelberg, de Schwarzensee et de Weissenbourg^ 
<q^ui apparaissent sous des conditions analogues. 

L'établissement des bains du Gournigel est situé 
è la limite extrême de la molasse et des terrains qui 
font partie des élévations alpines. Les deux sources 
prennent naissance dans un terrain qui doit être rap- 
porté à l'étage tertiaire ancien, et qui correspond très- 
probablement au calcaire grossier du bassin de Paris. 
En fait de corps organisés, on y trouve, des em^ 
preintes d'algues marines dont on peut distinguer une 
dizaine d'espèces. Ce terrain, qui se retrouve aussi 
:»ileurs dans la chaîne des Alpes , a été désigné par 
les géologues suisses sous le nom de Fly$ck. Les mêmes 
espèces de plantes fossiles se rencontrent dans un grès 
schisteux des Apennins , nommé ifaci^no par les gép-^, 
logées italiens. Quoique jusqu'à ce jour on n'ait pas 
trouvé d'animaux fossiles dans ces deux terrains con-^ 
temporains , il est démontré par une feule d'observa-^ 
lions qu'ils sont supéirieurs au terrain nummuUtique et 
par conséquent d'une formation plus récente. 
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Le SeelibuM et la butté du haut Gournigel sont 
encore composés de flysch. En avançant vers la chaîne 
du Stockhorn, on trouve dans la vallée intermédiaire 
de la dolomie et du gypse qui séparent le flysch des 
roches escarpées du Ganterisch et de la Nunenen. 
Ces roches appartiennent à une formation bien anté- 
rieure aux précédentes et doivent être rapportées aux 
terrains jurassiques, dont elles présentent toute la 
série depuis les couches inférieures (le lias) jusqu'à 
Foolithe supérieure. La découverte de certains fossiles, 
faite dans le courant de Tété dernier par M. Brunner, 
prouve que les couches verticales du sommet des 
passages, qui des bains du Gournigel conduisent à ceux 
du Weissenbourg , appartiennent aux terrains crétacés 
(néocomien). 



Haisons Sources Gournigel 
du Gouraif el. supérieur. 



Nunenen. 

N 




1. Molasse. 2. Flysch. 8. DolemieetCrypse. 4. Calcaire Juràss. 

La planche ci-jointe indique toute la succession 
des terrains dont nous venons de parler. Elle repré- 
sente une coupe théorique faite à travers la montagne' 
depuis rétablissement du Gournigel jusqu'au sommet 
du passage de Morgeten. 

Après cet exposé général , nous terminerons par 
quelques considérations sur le terrain an sein duquel- 
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les sources prennent naissance. Les diverses eouche^ 
devront être étudiées dans les ravins creusés par les 
eaux de la Giirbe à Test et par celles du Seeligraben 
à Tauest. 

Il est difficile de préciser le caractère minérale— 
gique du flysch. En remontant le Seeligraben on y 
trouve un véritable encombrement de toutes les rocheS' 
réunies. La marne grise et friable succède au calcaire 
noir le plus compacte, et de môme depuis les grès 
fins jusqu'à la brèche granitique, renfermant des blocs^^ 
de 20 pieds de grosseur, il n'y a souvent qu'une petite 
distance. Le caractère commun de tout cet assem- 
blage de roches est l'absence de toute trace de restes- 
organiques, à l'exception des empreintes d'algues, 
mentionnées plus haut. Ces algues se trouvent dam? 
les couches marneuses conjointement avec certaines^ 
formes vermiculaires qui couvrent les surfaces des 
coiiches marneuses. 

Au milieu de cet amas de grès et de calcaire mar- 
neux ^n trouve tout-à-coup une roche de calcaire 
blanc à cassure conchoïdale. Qtielques fossiles rares, 
trouvés près du Bârenvorsatz , prouvent que c'est une 
roche jurassique, intercalée aux couches du flysch. 
La présence du gypse qui accompagne ordinairement 
ces dislocations^ confirme cette manière d'envisager 
l'apparition du calcaire. Cette roche occupe à peu 
près la hauteur du point d'émersion du Stock et da 
Schwarzbrûnnli; malheureusement le gazon et le humus 
qui couvrent les environs de ces sources empêchent 
toute observation directe. La composition chimique 
des eaux et les travaux entrepris pour le cuvelage des 
sources, travaux dans lesquels on est arrivé sur des 
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tiancs de gypse , confirment l'opinion que ces sourcils 
prennent naissance dans le calcaire et le gypse dont 
90US venons de parler. 

Nous devons en conséquence admettre comme pro* 
bable que Tapparation des sources est due à cette 
dislocation extraordinaire, dont le résultat a été l'in- 
tercalation de la roche ancienne aux couches tertiaires 
du flysch. 

Mode de formation. Nous avons cru qu'il était très- 
important de nous arrêter aussi longtemps sur la géo- 
logie peu connue du Gournigel et de s.es environs» 
car on peut en déduire sur la formation de Teau miné- 
rale des conclusions qui rentrent complètement dans 
le domaine des probabilités. La géologie, appelant à, 
çon aide la physique et la chimie, fera disparaître le 
prestige et avec lui les préjugés sur la formation des 
^aux minérales. Ce qui jusqu'à ce jour était expliqué^ 
au moyen de forces primitives^ mystérieuses, le sera au 
moyen de la chimie et de Télectro-chimie. Déjà 
plusieurs savants, à la tête desquels nous mettrons 
O. Henry^ ont donné une théorie naturelle de la for- 
mation des sources sulfureuses, et il est à espérer 
ipie les points encore obscurs s'éclairciront daus ua 
«venir prochain. 

On avait jusqu'à ce jour cherché à faire admettre 
^eux sortes de sources sulfureuses, les premières 
primordiales OU naturelles y les secondes accidentelles. 
l»es caractères différentiels qui leur étaient assignés ne 
sauraient guère supporter une critique et un exameii 
judicieux. Du moment où la chimie explique leur for- 
mation, où la composition des dernières est aussi com- 
pliquée que celle des premières, etc., il n'y a pas 
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L'action des eaux minérales sur Torganisnie 83in 
est d'autant plus difficile à déterminer que son mode 
:d'empIoi varie, qu'il se combine de diverses; manières, 
et qu'on n'a pas toi^ours à sa disposition la (acilité de 
{faire des expériences comparatives. Au groupe de 
symptômes qui se sont développés chez nous et chez 
quelques autres personnes jouissant d'une bonne santé, 
nous avons ajouté ceux qui, par la constance de ^eur 

3 
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^parition dans 4ea maladies affectant de$ systèmes de 
récoa^mie Irès^-divers doireiA élre aitribaés à Tûh 
nuance pbysiflilogiques cependant on reftrouve de«; ^^'^ 
'Teiices, qu'on doit mettre sur le compte des idio^ 
synerasies. D0 plus lorsqu'on veut séparer l'action des 
«eau^ prises en boisson de celle destiains^ des doucheSi 
la difficulté augmeato vu la oomMnwson de oes divers 
inoyens thérspeutiques. La difficulté ^st eneope dou^ 
Uée au C!oiHmig]el , parce qu^ les deu:s sources sont 
doivent employées simultanément^ et cpie comme nous 
le verrons <, elles présentât des difére«ces d'action 
importantes à noter. Nous donnerons donc le résultat 
^es obserYations que nous avons été a m$me de faire, 
et qui ont surtout paru mériter notre attention, laissant 
de côté certains effets individuels qui se sont répétés 
trop rarement pour rentrer dans ces généralités. 
On comprendra facilement que ces recherches de- 
mandent à être complétées et contrôlées pendant un 
certain nombre d'années avant d'acquérir toute l'im- 
portance qu'on pourra leur attribuer avec le temps. 
Les considérations suivantes sur l'eau en boisson 
se rapportent plus particulièrement à l'eau du Schwarz- 
brunnli. Les divers systèmes n'étant pas influencés 
d'une manière complètement analogue par l'eau du 
'Stock, nous avons dû signaler ces différences dans un 
<)bapitre spécial. Il est inutile d'ajouter que lorsque 
les deux sources sont employées simultanément, les 
effets sur l'organisme participent de Tune et de l'autre, 
et présentent quelquefois des caractères spéciaux faciles 
à déduire, en tenant compte des divers degrés d'action, 
«résultant de la différence de composition des deux 
sources, et de la dose de chacune d'elles. 



A> EAU EN BOISSON. 

A ta dose de 3 Ji 5 verres, l'eaa da Gonrnîgel 
«st généralement bien supportée par les organes 
digestifs; prise à jeun, l'organisme présente pen de 
changements physiologiques appréciables. Continuée 
|iendant quelques jours à cette dose, on voit se mani- 
fester quelques-uns des symptdmes provenant de l'in- 
fluence des eaux si 
tout une sensation 
parable au commer 
augmentation, plus 
lit. L'eau n'agit p 
avx les mouvemeni 
de- très-rares exct 
remarqué que danc 

pentait pas la quantité d'eau, il se présentait plutôt 
de la disposition à la constipation. Du 5ème au 6ème 
jour, nous citerons comme symptômes ordinaires une 
céphalalgie passagère, de la paresse, une grande dispo- 
sition au sommeil, une certaine inquiétude dans les 
membres, des douleurs erratiques, quelques boufTées de 
chaleur, sans changement marqué dans l'état du pouls. 
L'action diurétique commence déjà vers cette époque. 

En augmentant successivement la dose jusqu'à 10 
verres, on voit survenir dans la majorllé des cas un 
efTêt purgatif après le 6ème ou le 7ème verre. Les 
évacuations sont caractéristiques, de consistance molle, 
{)uréiforme. Elles présentent une coloration noirâtre, 
une odeur particulière d'hydrogène sulfuré. Lorsque 
leur nombre ne s'élève pas au delà de 2 à 3 , elles 
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ne revêtent point les caractères des selles liquides 
purgatives ordinairei$. Ces évacuations se font sans 
douleur, et ne laissent après elles aucun sentiment 
de faiblesse; aussi les personnes qui prennent les eaux 
peuvent-elles subir cet effet purgatif pendant plusieurs 
semaines consécutives, sans en être aucunement in- 
commodées, et même avec un sentiment de bien-être 
progressif. Ordinairement cette action sur le canal 
intestinal est terminée au plus tard quelques heures 
après l'ingestion de l'eau, et les buveurs sont i 
l'abri de toute incommodité pendant le reste de 
la journée ; la sécrétion des gaz intestinaux est 
aussi augmentée. Lorsque cette augmentation det 
mouvements péristaltiques et de Tactivité intestinale 
s^ést une fois établie, elle se renouvelle oràiiiairemèfnt 
tous les jours à la même dose d'eau, quelquefois même 
plus tôt, et les selles ne reviennent à leur proportion 
normale que vers la fin de la cure, lorsque le buve^ 
d'eau diminuant chaque jour la dose, arrive à ne plus 
en prendre que quelques verres. 

En même temps on observe presque toujours une 
augmentation de l'appétit tellement sensible, que les 
curistes attendent l'heure du dîner avec la plus vive 
impatience ; à ce dernier symptôme se joint celui d'une 
digestion plus facile et plus rapide, surtout chez les 
personnes atteintes d'atonie des organes digestifs. 

L'influencq de l'eau sulfureuse sur la sécrétion rénale 
est de toutes la plus prononcée. Elle se feit sentir 
après les premiers verres d'eau et continue d'une 
manière non interrompue pendant plusieurs heures 
et même souvent toute la journée. Cette augmenta- 
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personnes, nous ont amené à constater une augmen- 
tation très-marquée de la totalité du liquide pendant 
24 heures, sous l'influence de l'eau sulfureuse. Pour 
nous assurer que ce résultat n'était pas accidentel, 
nous avons répété nos observations plusieurs jours 
de suite, et les avons soumises au contrôle de la 
contre-épreuve quelques mois plus tard. Cette ex- 
périence, nous sommes le premier à l'avouer, est 
assez relative, et demande des précautions aussi minu- 
tieuses que des recherches comparatives longues et 
multipliées. 

Nous nous bornons aujourd'hui à l'indiquer, nous 
réservant de continuer nos investigations, afin de con- 
Iribuer si possible à éclaircir ce point de physiologie 
pathologique. La proportion quantitative des sels 
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contenus dans l'urine, se trouve ordinairement modi-^ 
fiée, mais d'une manière très-variable. Cependant 
dans la majorité des cas il paraît y avoir augmenta- 
tion de l'urée et proportion plus grande des phosphates. 
Un point très-important, c'est l'apparition de substancei^: 
chimiques accidentelles , c'est-à-dire qui à l'état nor- 
mal ne se trouvent pas dans l'urine, et dont la pré- 
sence doit être attribuée a l'influence de la médication.. 
Le soufre rentre dans cette catégorie, et quoique dif- 
ficile à découvrir, il paraît s'y retrouver sous d'autres 
formes et dans d'autres combinaisons qu'à l'état de 
sulfate et d'acide sulfurique. N'étant pas assez versé 
dans les manipulations chimiques pour préciser davantage 
notre opinion, nous nous contenterons d'indiquer ce 
résultat auquel nous croyons être parvenu, laissant 
à des mains plus habiles le soin de compléter ces re- 
cherches. L'augmentation de la sécrétion urinaire 
ne cesse ordinairement que quelque temps après la 
terminaison de la cure. 

La peau est moins influencée par l'eau prise en 
boisson que les deux organes sécréteurs dont nous 
venons de parler. A moins d'être secondée, soit par 
une augmentation de la chaleur atmosphérique, soit 
par l'influence des bains chauds, l'eau ne provoque 
que fort rarement la transpiration , hors Jes prédispo- 
sitions individuelles. Nous avons cependant vu quel- 
ques personnes qui se plaignaient de démangeaisons; 
nous n'avons observé qu'une seule fois une éruption ro- 
séolaire pendant l'usage de l'eau en boisson seulement. 

La respiration ne nous a pas paru modifiée par l'eau 
sulfureuse en boisson. Les mouvements respiratoires 
sont plus faciles et plus étendus que dans la plaine; 
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mais ce changement doit être attribué bien pins è l'air 
Tif d^ montagne et à la raréfaction des couché» 
atmosphériques qu'à l'effet des eaux. Ce changement 
se retrouve autant chez les personnes qui ne font pas 
la cure, que chez celles qui emploient l'eau soit en 
boisson, soit en bains. 

Il n'en est pas ainsi de la circulation , qui subit 
des modifications importantes. Rarement augmentés, 
souvent stationnaires, les battements du cœur et des 
artères ont diminué de fréquence assez de fois pour 
ne plus pouvoir être considérés comme exceptions. 
L'artère radiale a indiqué en moyenne dans ces obser- 
vations une diminution de 4 à 8 pulsations par minute, 
et nous avons même constaté sur un de nos con- 
frères, âgé d'environ 36 ans, médecin praticien dis- 
tingué, une diminution plus forte, (la plus forte que 
nous ayons trouvée), car chez lui le pouls qui à l'état 
normal était de 72 pulsations par minute, tomba sous 
l'influence de l'eau du Schwarzbrunnli à 56. Ce chan- 
gement augmentait ordinairement à partir du 3ème verre, 
allait crescendo jusqu'au Sème, et pendant la journée 
se rapprochait peu à peu du type normal, sans cepen- 
dant y revenir complètement. Cette diminution chez 
ce médecin n'a fait place à l'ancien nombre de pul- 
sations que quelque temps après la terminaison de la 
cure. Il était affecté de dyspepsie. 

La menstruation présente aussi des changements 
très-remarquables sous l'influence de l'eau minérale. 
Nous avons eu soin de prendre depuis 2 ans des notes 
exactes sur cette action physiologique de l'eau sulfu- 
reuse. 36 fois sur 47 observations relatives à des p^- 
sonnes atteintes d'affections non utérines, les époques 
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Comme je Tai déjà dit au coipmencement de ce oha- 
pitre, l'eau du Scbwarzbrunnli a une influence mar-n 
çxée sur le système i^rToux, influence qui nous a 
paru tenir le milieu entre les stupéfiants et les antie^ 
pasmodiques. Tant que Teau n'agit pas d'une maniera 
dérivative en activant les sécrétions , on remarqiia 
du côté des centres nerveux une sorte d*ivresse com-* 
mençante, de la céphalalgie, surtout une disposition 
au sommeil et un accablement presque insurmontables* 
Les facultés intellectuelles paraissent plus obtuses^ el 
les buveurs d'eau disent qu'ils se trouvent tout à fait 
incapables de se livrer au moindre travail qui demande 
dej'étude et de la réflexion. Assez souvent excitées 
pendant les premiers jours, les aflections rentrant dans 
la classe des névroses, paraissent bientôt neutralisées 
et soumises à une influence naicotico^antispasmodiqu^ 
qui doit prendre une place considérable dans l'actioii 
médicatrice des eaux sulfureuses vis^^à vis de c^*- 
taines afi'eclions rentrant dans la classe des névroses 
et des névralgies. Plus rarement la peau est le siège 
d'un surcroit de sensibilité. 

Lorsque la dose d'eau est portée au-delà du maxi^ 
HLum, ce que l'on a quelquefois l'occasion d'observer 
chess des individus, qui, calculant la quantité d'eau 
h^ pendant une saison ordinaire, pensent arriver au 
même résultat en doublant le nombre des verres, afin 
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4(9 r^4ltçxja moitié: nM)iQS, dp t^mps» oii,.çop$t«te \^ 
nsf9ti\{^^^ d'une 3wqxpi|ati9n jyÉnéraJe, à laquelljs; 
(cei^que tQiuf les systéiPR^ prppnppl.part. Le ye;a^p 
«31 baUonQé^ la bouche, mauvaise,, Testomac dérangé 
et répigastre sensible, jusqu'à ce qu'une selle vienne 
diminuer l'intensité de ces symptômes. Dans un cas 
où nous avons été appelé à .donner nos soins à un 
paysan des environs, qui était venu le dimancbe pour 
danger, et qui, quoique en bonne santé s'était amusé 
à boire presque coup sur coup 24 verres d'eau du 
SchwarzbrUnnli, nous avons constaté qu'il y avait vio« 
lent mal de tête, étourdissementi chaleur au front, 
congestion de la face et des yeux, et perte de con- 
naissance incomplète. A notre arrivée cet individu 
était évidemment sous l'influence d'un coup de sang 
qui) grâce à une saignée immédiate et à de puissantsf 
dérivatifs, n'eut pas de suites plus fâcheuses. 

DIFFÉRENCE d'aCTION ENTRE l'eAU DU STOCK ET CELLE 

DU SCHWARZBRiJNNLI. 

L'eau du Stock agit plus rapidement sur le canal in* 
testinal et provoqua plus souvent une action analogue 
à celle des purgatifs salins. Les évacuations alvines 
sont plus liquides et plui^ nombreuses lorsqu'on arrive 
a prendre de 8 à 12 verres d'eau; quelquefois cet 
effet purgatif se continue pendant une partie de la 
journée. L'action diurétique est tout aussi prononcée 
quant à la quantité, seulepoent. Pas de diminution mar-> 
(luée daus le nombre des pulsations artérielles; la 
menstruation est aussi influencée quoique à un degré 
moindre que par l'eau du Schwarzbriinnli. Le système 
aerveux est bien moins impressionné, car tous les symp* 
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tomes de somnolence, d'ivresse, d'abattement sont moins 
intenses, disparaissent peu de temps après la boisson 
de l'eau et , au bout de quelques jours , lorsque l'or- 
ganisme commence à s'habituer à cet agent, ils sont 
complètement nuls. 



BAINS. 

La température du bain et sa durée ont une grande 
influence sur son action physiologique. Tels que nous 
les prescrivons ordinairement , c'est à dire tièdes , de 
32 à 350 C. (26 à 28» R.), ils sont bien supportés, et à 
ce degré de chaleur, les sels contenus dans l'eau sont 
beaucoup plus facilement absorbés et complètent l'ac- 
tion de l'eau prise en boisson. Ils n'ont point d'action 
irritante locale; ils calment en même temps la peau 
et principalement le système nerveux. Nos eaux n'of- 
frent pas cet onctueux que l'on trouve dans certaines 
sources sulfureuses surtout thermales. La réaction qui 
se fait sentir après leur usage n'est que fort modérée, 
souvent à peine sensible. Ils n'occasionnent pas de 
congestion cérébrale , et pendant que l'on se trouve 
dans le bain, le pouls présente le même phénomène 
de diminution dans le nombre des pulsations que celui 
noté à l'occasion de l'eau prise en boisson. Dans 
le bain, cette diminution nous a paru plus régulière 
et plus constante , variant rarement au-delà de 4 à ^ 
pulsations en moins par minute. A part ce symptôme, 
la circulation n'offre rien d'anormal; la tête est libre, 
à moins de circonstances particulières. Il y a aussi 
en moyenne une diminution de 2 à 4 inspirations et 
expirations par minute. La sécrétion urinaire est con- 
isidérablement augmentée pendant et immédiatement 
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après la sortie du bain, la peau devient plos moite; 
elle est plus impressionnable. Les bains facilitent sou- 
vent Faction purgative de Teau. L'eau du Stock, lors- 
qu'elle est arrivée dans les baignoires , a perdu è pett 
près complètement son odeur sulfureuse. Lorsqu'on 
la chauffe au - delà de 80 degrés , les sels qu'elle 
contient en dissolution commencent à se séparer, et 
donnent au bain une couleur laiteuse due surtout aux 
sels à base de chaux. L'eau contenant cèk sels cal- 
caires en suspension agit en excitant davantage la peau» 

Frais , les bains sont supportés moins long - 
temps, et la réaction consécutive est beaucoup plus 
marquée. La peau devient rouge, la circulation ca- 
pillaire des parties superficielles est augmentée. Cette 
réaction fait peu à peu place à Tétat normal. Les 
bains frais agissent comme toniques et fortifiants en 
général, et comme toniques de la peau en particulier. 

Les bains chauds (au - delà de 36^ C.) ? surtout 
quand ils sont un peu prolongés , produisent non-seu- 
lement une plus grande réaction, mais une vive irri- 
talion de la peau. Nous ne les employons que dans 
les cas où des indications spéciales nous font désirer 
cette irritation qui doit alors être considérée comme 
une dérivation étendue. Dans le bain chaud, le pouls 
augmente de fréquence, la tète se congestionne, la 
peau devient rouge et sensible. L'absorption cutanée 
est alors presque nulle, et l'action de l'eau se con- 
centre sur le derme et l'épiderme. Lorsqu'ils sont 
continués pendant quelque temps , cette congestion pé- 
riphérique devient permanente et provoque la poussée 
qui n'est autre chose qu'une inflammation du derme. 
La poussée est précédée et accompagnée des symp- 



tôwe^ ordinaires q^i se trouvent Récrits par W mé- 
dçplns de$ sources Qji^, ce pb^riom^ne eçt la règle. 

, Plus on y ajoute d'eau duSçhwarzbriinnli, plus le 
bain paraît agir coinme tonique, lorsqu'il n'est, pas 
prolongé aurdel^ d'unç demi heure et que l'on ne, 
dépasse pas. 27 ou 28^ R. En suivant ces règles , il 
est très-rare de voir survenir ur^e irritation spéciale 
de la peau , à moins d*une tendance toute particulière à 
la crise pai*, cet émonctoire , crisq que je n'ai retrou- 
vée que chez des personnes qui avaient été atteintes 
auparavant d'affections de la peau, ou qui en souffraient 
dans le moment même. Cette turgescence cutanée a 
coïncidé alors avec une amélioration sensible de l'état 
des organes, surtout abdominaux, généralement affec- 
tés , maladie que beaucoup de médecins ne balance- * 
raient pas à attribuer à la répercussion dç la maladie 
cutanée. La fièvre d'éruption n'a jamais été assez forte, 
ni pour suspendre le traitement, ni pour nécessiter des 
modifications importantes dans la direction de la cure^ 

C BAINS AVEP ADDitlON DE BOUE MINÉRALE. 

Peu employés jusqu'à ce jour, nous en avons fait 
l'essai dans un cas d'ulcères variqueux avec éruption^ 
eczémateuse trop étendue pour permettre des fomenta- 
tions. Ce^ bains ont d'abord augmenté l'écoulement des 
vésicules, occasionné de vives démangeaisons, et pro- 
duit dans le membre malade une augmentation de tempé- 
rature avec rougeur de la peau assez semblable à l'action 
des sinapismes. Peu à peu ces symptômes se sont cal- 
més, et l'amélioration a marché rapidement. Ces bainis 
nous ont paru très-excitants; la peau se couvre do 



^ 



particules ëoutVées et en reste teffement imprégnéV 
que même quelque temps après la cesisatibh des bains, 
ïlhdîvidu dont nôtis avons parlé, répandait ikne ôdémr 
sulfureuse toute' pielfticuliere, qui était éxlèoré augméhtéè 
par Yê^ frictions. 
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!•• BAINS DE VAtÈtTR. 



Les bains de vapeur ne se distinguent des bains^ 
cbauds que par un plus haut degré de température et 
une action phis excitante et plus dérivative sur la peau. 
A Tétat de vapeur, les parties minérales de Feau n'ont 
plus la moindre action ni physiologique ni thérapeu*- 
lîque; fiussi n'attribuons-^nous aucun effet spécial au^ 
principes contenus dans les bains de vapeur d'eau mi*- 
nérale , et les études comparatives que nous avons été 
à même de faire pour d'autres sources nous ont con- 
firmé dans cette opinion. En général nous n'employons 
les bains de vapeur que dans les cas où ils sont in- 
diqués soit par la nature de la maladie , soit que nous^ 
ayons en vue des indications particulières. Un des mo^ 
tife qui nous ont engagé k en restreindre l'emploi, est 
la vivacité de l'air par les temps pluvieux et la faci*- 
lité des refroidissements sous l'empire de ces circoa^ 
stances , vu la plus grande susceptibilité de la surface 
cutanée après l'usage de cet agent thérapeutique. 

JE. DEMI-BAINS ET BAINS LOCAUX. 

Nous entendons par demi-bains ceux où la partie 
inférieure du corps seule est plongée dans l'eau. Nous 
ne les trouvons indiqués que dans quelques cas spé- 
ciaux et surtout chez les personnes qui ne peuvent 
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rester dans un bain entier sans être prises d'une grande 
gène de la respiration , de palpitations ou de congés- 
tiops cérébrales • Ces bains ne présentent aucune action 
différente de celle des bains entiers; il faut seulement 
recouvrir avec soin les parties du corps qui se trouvent 
hors de Teau. Nous ne les employons que fort rare- 
ment à cause des précautions qu'ils exigent. 

Les bains locaux se bornent ici aux pédiluves et 
aux maniluves. En dehors de son action dérivative que 
notre eau minérale partage avec l'eau ordinaire à di- 
vers degrés de température, depuis l'eau froide jusqu'à 
J'eau très-chaude, l'eau sulftireuse nous a paru calmer 
^68 démangeaisons qui accompagnent certaines maladies 
cutanées , et plus spécialement le prurit de l'eczémt 
chronique. 

F. BAINS DE SIÈGE. 

Assez souvent employés, soit de SchwarzbriinnK 
pur, soit mélangé avec l'eau du Stock, dans les af- 
fections des organes du bassin et du rectum. Ils faci- 
litent les hémorrhagies, soit hémorrhoïdales , soit uté- 
rines , calment l'irritation et modifient avantageusement 
les membranes muqueuses en diminuant l'engorgement 
«t surtout la sécrétion catarrhale , tant du vagin que 
de l'urètre el du rectum. 

e. ABLUTIONS. 

Elles sont surtout mises en usage dans notre éta- 
blissement par les campagnards qui les font d'une 
manière toute particulière. A cet effet ils mettent à 
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iéeomeH la f«Aie qu'ils veulent laver sous le rol^inei 
du cabinet de douche qui se trouve derrière le Schwarz- 
brunnli; après l'avoir bienJavée, ils vont, lorsque 
laire 3e peut, sécbof la partie lavée au soleil. Cette 
opération est ordiniûrement répétée quelquefois de 
«pite. Plusieurs personnes nous ont assuré que, par 
cette pratique, elles avaient été soulagées de douleurs 
rtiumatismales chroniques et même dans certains cag 
complètement guéries. Nous avon^ vu un autre cas oà 
cet emploi joint i l'usage de l'eau à l'intérieur, a été 
suivi d'amélioration; l'observation porte sur un, jeune 
bomme. qui, à la suite d'une fièvre typhoïde, étail 
atteint d'une paraplégie complète du sentiment, in<* 
complète du mouvement. Après une cure de 4 semaines, 
fiii rien ne fut employé que ces lavages répétés et 
l'eau à l'intérieur , la marche était possible et la sen- 
Milité avait reparu quoique obtuse. Dans certains ul- 
;€ères chroniques , ces ablutions agissent aussi avanta^ 
censément. Les névralgies, surtout de la tête, sont favor 
rablement influencées par ces ablutions. Nous les avons 
eqi^ployées non-seulement comme toniqueis de la peau^ 
maisi nous serions assez disposé à leur accorder une 
action sédative marquée sur le système nerveux, prin- 
cipalement sensitif. 

H. FOMENTATIONS. 

Faites froides ou légèrement tièdes, on emploie à 
cet effet soit l'eau du Schwarzbriinnli, soit la boue 
minérale du Stock. Elles présentent des propriétés 
cicatrisantes et constringentes particulières; aussi sont* 
elles mises en usage avec beaucoup de succès dans 
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les vàficés et lès tlledres variqQeHx. BHes ddvent iftH*e 
côntîiittëes sans interrcrptfon pendant quelque temps, 
ïrop niMilIées elles protoquent tiuelquefois ' sur lés 
individus à peau délicate une ëtnptton ebcdAtateUse 
(qlii guérit^ même en continuant l'iéttiploî du médicament, 
dette affection cutanée nous a' 'paru avoir, àins lesd» 
où nous Tavons obsertée , une inlnence ihvoralle - 'sMr 
le terme de la ïrialadie , et nous noué sommes demandé 
^i cette éruption ne'serait pas l'anatogue de la poussée, 
Éieulem'ent qu'au lieu d'être générale elle est simple^ 
ment locale. La boue d^eau minérale ^i, comnvef on 
^eut le Voir d'après le résultat de Tanalyse, conHèM 
V3 de soufre , a été à nos yetix beatrooup trop négK^ 
^ée , et nous espérons plus tard pouvoir en étendit 
f enHploi et démontrer expérimentalèitient surtout Èfé^ 
propriétés thérapeutiques dans tes affections scrofn^ 
lèuses, certains engorgements chroniques' des articu-^ 
lations, les varices et ulcères variqueux, les plaies 
anciennes et les douleurs névralgiques dont ces der«* 
Mères sont souvent le siège; enfin poser les règles 
^e son emploi , qui jusqu'ici n*a pas obtenu le degré 
d'attention que paraît comporter son influence théra"- 
peutique. 

!• DOUCHES. 

Les doucbes employées à divers degrés de tempé- 
rature et de force, se sousdivisent de nouveau en 
douches en arrosoir, à jet de divers calibres, en douche 
écossaise, etc., dont les effets ne nous ont pas paru 
différer de ceux des douches d'eau ordinaire ou de 
toute autre eau sulfureuse. L'eau minérale reste en 
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jg&ofxil trop gei^ de teiBpS;«B eoolact «.v«ç U siqtfsoe 
«ut^née pour permpitra l'abs*a^tion.des p»rMe^: juédi- 
«amenleuses. .■Cette, remarque .est ; siurlpiif .applicable 



D'OlièreCO indique, comme iine suite deadon^es 
4'eau sulfureuses très-fortes des (races dp paralysie 
partielle de la P;eau. Quoique nous ayons souse^it di- 
rigé notre atteutioa sur .l'apparition, dp. ce symplftne, 
NOUS ne r&yons jamais observé, jnéta». lorsque. Ift 
douche était assez intense pour provocmer Que sensa- 
.tion douloureuse. 

Les douches froides sont excitantes pt. consécuti- 
vement toniques. A la période de frctid suçt^àde.bi^n- 
jtôt un sentiment de chaleur qui se répand . sur . tQute 
Ja surface du corps , active la circulation capilliùre et 
provoque la rougeur de la peau. Cette aolion réyuJûTe» 



(') D'onére, Die SchwefelwasserqiieUen tû Henhdort 
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pom* Ittrè lÉV0>it3>l6, doR te montrer Bientftt après rem- 
ploi "éa remèAe et dans leê éM oà efle est ùnrdïvè, 
nous cherchons à l'activer soit par des frictions sècheii, 
soit par le mouvement en plein air. Un senKmèht 
agréable de chalenr saùs forte, disposition à lia trhns^- 
piration se lait séiitlr) le poèls d'Abord %drèmeirt accé- 
léré :revlènt à 1-état noraial. X)n c6ftiprend toute l'effiôB- 
dté ^'M peut retirer dans la pratique de ee moyen 
pertorbiflètlY éiKërgIque dehs un grand nombre d'affec- 
tions ebrMiques interne^, et surtout contre là congéistiôh 
< d'ergaues împortanls.^Les dèdcbes fl'ôides calment IHisÉi 
l'état de isurexcitation du système nerveux. Léttr emploi 
s'est oonstdérlBibVement étén^^u , surtdût depuis Ilhtro*- 
ducticm de l^hydrothéi'ai^He dans la prà'Squè médicale, 
et depuis ^pie des succès presque inespérés en ontVéndli 
rusage p^éttt-^être ti^op Aréquerit. Ce retnède étant très^ 
énergique, nous ne saurions i^ëofouHniândér ttàp de pru^ 
d^iee et de Sagacité dans son éhiploi. C'est une épée à 
double traricbànt; aussi né doit^on en faire usage qu'avec 
lieaAooup de précàutiènS ,. d'abord relativement è là 
.mafladie ,. ensuite à rflgè, à fa constitution, à l'état de!s 
principaux drganes^ etc. Il est aussi très*-irhportaht, 
swrtout dens la doudbe à. forte percussion, de la re^ 
cevoir sur des parties qui offrent une certaine tésis- 
4ànce, par ex. la colonne vertébrale, IMpaufe, les 
exlrën)âés, en changeant de position afin d'ètendrè 
son ac^on. Lorsqu'il se présente la moindre dbpo^^ 
tion aux congestions cérébrales, îl ïètùt îévïtér de là 
redeveir en plein sur là tête, car-la réaction powtaît 
être suivie de complications fâcheuses. Il ^n est ainsi 
de,;la régi^ ^domînaie. VHijm dans les cas :oi^ iine 
tumeur locale indique le lieu d'éleoUOn, tl y a avantagé 



à lie i)^- Bttiitieir i^àâitoii Se la âotibiiè W poiàt ihfthdev 
^irf(ytil làfsqti'dn idliëtche ii pî^^dtiifë'îa'ïséisôlùtiôh r^d- 
^èî'gemeriis. ' X^ette i^oltitibn se >^M ' pitis ' fàëilemeitt; 
16^^ae ïû ^éacil^ s^ë&fetetue istor Hittfe^^uiftce «tenéuev 
1^V fon à'tndns à crMiffrie la istt^ptfrtftlôti et sts'suùe^. 
' ' ta dôueïe de |^uie <fcn artiDiôoii^) efxcKe Jjltts vi- 
S^étftBiil fer 'pïeau çtte fe d(«rdiiife*i'3êt, et^not^s àvoni^ 

nerveuses. Nous nous bornons^ à constater le fait, san» 
rechercher si 1a ^rprise étltébraqlen^^, causés par 
Feffet particulier de cette douche, jouent un rôle impor- 
tatit dafis la ' pltls gt^de ëfÉcadté* fle^icétte variété de 
xlDu^es. 'N"(ras regmtotis de tfaVtiir pas encore de 
"abûches ëcàsiwHsës , mafîs ïa coi^trftcliWi projetée d'unè^ 
MttVelle lifiatson ^dè bains mîetix olrgfrtiisée tièîis'per- 
^elthi ' de 'f«îte iAtfècfûîré cétfe' atnèlunratloh' très- 
tfésli^able datife ïe service deis bains. 

.;!• DOUCHE A^CENDÀNÏEL 

Tyéprès'siirtt iW>dë''d'fcnï|ifIol, la^oééfeè aseendantè^ 
est dii déH^àKve oîildhi^tie.lâonuâàgë détiiahde xOt 
tecanfen rigoureux, *air' l'application inléihpestivè de 
•te tai&'iBeaméht peut' avoir des Isiiit^s îàfcKeuse^. Oh 
fetnplèie prtfliîip'alerifièrit' Féaù' du SèhWaftftiriinrili poulr 
Îfes^d6richés aScetidànfes-; éile présefile une action dîfiRft- 
tente de ceillé de l*eati ©rdîiiairè J surléuî ^ une basse 
'letapéi^ature 'i^s proptiéiés ïëSOlàtiVeis^ ët= toniques sont 
plus marquées. L'intensité de la doiicfcè, la force de 
^a chute, la dimension du jet, la quantité dé l'eau 
fritiioduite ^r cette voie tians la partie înflérieure du 
canal intestinalj la ph» oUmoihs grande! fréquence 



de son emploi varient d'après les indications morbides. 
La douche ascendante étant un remède énergique ne 
^eut pas être employée. à la légère, et le médecUi 
doit peser mûrement les indications et les contre-indir 
cations, avi^nt d'en çon3eiller l'otage. .Nous l'avons sur* 
Jp^t appliquée . avec succès dfins les engorgements ab* 
4omipaux , Us hémorrhoïdes , la constipation ^ et tièdp 
4an$ le but-de combattre les congestions, cérébrales, etc. 

K. DOUCHES VAGINALES. 

Ces douches modifient profondément la vitalité des 
<irganes sur lesquels elles agissent immédiatement. 
Tièdes et faibles, elles influencent favorablement Tu-r 
térus engorgé^ facilitent la résolution de cet état mbr* 
Jbide et rami^nent l'organe de la gestation à son état 
normal. Froides, elles sont toniques et excitantes, 
activent la circulation; elles sont indiquées dans plu- 
^sieurs affections utérines et vaginales. A cette action 
propre des irrigations continues, nous ajouterons les 
j>ropriétés parMculières de l'eau di^ Çcbwarzbriinnli; 
(Çes propriétés se font principalement remarquer par 
leur influep,ce spéciale sur la muqueuse. Son actioa 
{astringente diminue rapidement les écoulements donf 
elle peut être le siège et les ramène k leur sécrétion 
physiologique. Les indications des douches vaginales 
4eviennent assez fréquentes, et l'usage qu'on en fait 
^si souvent si^ivi des résultats les plus Eavx^rables. Ce 
;que nous avonf dit su^ la durée , l'intensité , la fré- 
rquence, etc. de la douche ascendante s'applique aussi 
4l celles du vagin, qui sont de même soumises aux règlf^s 
4es indications générales et spécides. 
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Il, DOUCHES VÉSICALES. 



'Leur action physiologique ne diffère que peu de 
celle des doifches Yàginales, seulement les propriétés 
excitantes paraissent plus prononcées et plus intenses f 
aussi avons-nous eu soin dans un cas où leur emploi 
était suivi d'une sensation de brûlure, de mélanger 
Feau avec une solution de gomme. Nous les avons em-^ 
ployées deux fois contre des affections catarrhales chro- 
niques de la vessie accompagnées d'atonie, atonie qui 
nécessitait chez l'un des malades l'emploi journalier de 
la sonde. Le résultat a été satisfaisant. Nous nous som- 
mes servi de la sonde à double courant de J. Cloquet» 

mode d'administration. 

Les eaux du Gournigel sont principalement prises 
à l'intérieur , à la dose de 2 jusqu'à 12 verres (0 1^ 
matin. On arrive ordinairement au maximum prescrit 
en augmentant chaque jour la dose d'un verre, et les 
derniers jours de la cure, on diminue en progression 
inverse dans les proportions de 10, 8,6,4 verres. 
Quoique les eaux se digèrent d'ordinaire très -facile- 
ment, elles ont cependant besoin d'être promenées. 
Les personnes .qui en font usage doivent en général 
mettre un quart d'heure d'intervalle entre chaque verre, 
et profiter ,de ce temps pour faire de l'exercice. Lors- 
que la boisson des deux eaux est conseillée simulta- 
nément, il sera dans la plupart des cas indiqué de 
commencer par la source la plus faible, c'est-à-dire 
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d'eau. 



^) Nous entendons par verre 6 onces, soit 180 grammes 
m. 



l'eau du Stocke, ^ et de ne Bftjiser aa Sji^hwarzbrttnnli 
qu'après avoir bu toute la dose indiquée du Stock. 
Les. buveurs q^i se segKtfent vo^çominQdçjEir pan des 
^uçtatioss ou un peu de gpuflemont,. et ciQu^. qui ^^ 
|)taignenf qne les^ e^iux n« passer nf^^ sc^ tr^veiroA^ 
prdioaÂr^iaent soulagés ^ par Tu^ag^ de Vm^' oyt, d^ 
^auouil aprèa chaque yerre d'enu. Si V,e^^ n'était p^f 
suppprtée aui degré de tempéi:{^ure 4o la source, çq 
imi arrive qjnelquefois dana certaines affectipoi^f i^ 
lioitrjne, on devrait alors la couper, sioil« ^h moyen 
d<eau minérale chauffée dans des cruches fermées» &oit 
«n plaçant la bouteille dans une vase contenant 4q 
l'eau chaude. Cependanjb nous préférons l'ordo/mer au-^ 
tant que possible à sa température naturelle. On avait 
conseillé, lorsque l'eau ne pouvait être prescrite qu'à 
irès-faible dose, de la couper avec du lait, de l'étendre 
d'eau. Nous croyons cette pratique peu rationnelle, car 
ces mélanges changent la composition de l'eau, et le 
nouveau liquide ne représente plus le médicament qu'on 
voulait mettre en usage. Mieux vaut prendre des doses 
très-faibles et quelques onces seulement dans la jour* 
née que de recourir à ces mélanges. On devra mettre 
au moins une heure d'intervalle entre le dernier verre 
d'eau et le déjeûner. 

Pendant le reste de la journée, on s'abstiendra 
complètement de toute boisson d'eau minérale, du 
moins dans la majorité des cas. Anciennement il était 
d'un usage assez général de prendre dans la soirée, 
quelques heures après le dîner, une quantité d'eau 
presque égale à la dose du matin. Les inconvénients 
inhérents à cet usage en ont fait restreindre considé» 
rablement l'habitude, surtout chez les personnes at«^ 
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teii|te$ de maUdieci cbroiiq«e$ du cipal inlQ^HfiL. Cbev 
les personnes 4 digestion lente, on d0vrii spirtont in- 
sister centre yn^ a]>us pareil et les reirdre a^ieniiTes 
sur 1% possibilité de ocHiséquences fjtche^es, si:, ettcat-* 
nées par re:Kemple , elles youlfiieal enfrjeîftdre eettie, 
recommandation. I^es malades aQxqiiels l'eau est con- 
seillée le soir, ne devront ni commencer à boire avant 
5V2 ou 6 heures, ni porteur la dosé au-delà de quatre 
verres. Quant à la question de savoir s'il est plus 
avantageux de boire l'eau à la source ou i^ l'établis- 
sement , elle ne peut $t|re résolue d'une n^anière gé- 
nérale , car elle dépend de la constitiption des malades, 
du genre et de la variété de leur affection, et enfin 
de la température atmosphérique. 

On expédie chaque année plusieurs milliers de 
bouteilles d'eau du Gournigel à l'étranger. Les per- 
sonnes qui se voient dans la nécessité de faire leur 
cure loin de l'établissement, devront autant que pos- 
sible se conformer aux prescriptions recommandées, 
soit dans ce chapitre, soit à l'article hygiène. Elles 
feront surtout choix d'une nourriture qui ne paralyse 
pas les effets de l'eau. 

Les bains sont en général considérés comme ad- 
juvants de l'eau en boisson; ils forment cependant 
quelquefois la partie principale de la cure. Leur du- 
rée ordinaire est de 20 à 30 minutes, leur tempéra- 
ture de 32 à 35^ C. Il est inutile d'observer que cette 
règle est soumise à de nombreuses modifications, pro- 
Tenant des indications qui résultent de l'individualité, 
morbide. Les doucl^es, les lotions et les autres modes 
4'emploi de l'eau ne peuvent non plus être soumis à 
aucune règle; ils subissent des différeiices variables à 
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rînfini, d^aprèô ïe réïitiltal qne Pon se propose d'at-* 
teitftdrè ër la maladie qui en indiquera l'usa^. 

Durant la menstruation, on suspend/ rèfle gén^-'î 
raie, tes bains , douches , ett, , et ordinairement atisi^i, -^ 
du moins pendant les deux premiers jours ^ Teati en-^ 
boisson, à moins d'indication spéciale. 

Dwée 4e ia cure. 

La durée ordinaire d'une cut*e ou saison ei^t de 20^ 
à 24 jours; Cependant celte règle, si c'en est une, 
doit nécessairement subir de nombreuses exceptions. ' 
La limitation du temps faite à l'avance devrait être- 
bannie complètement des ouvrages de balnéographie 
et ne plus avoir cours dans la science. Nouscompre-' 
nous qu'on puisse fixer un laps de temps approximatif 
dans un cas spécial donné, mais qu'on veuille désigner 
à l'avance un nombre de jours immuable pour les ma- 
ladies les plus diverses, presque toujours chroniques, 
ayant souvent résisté aux médicaments employés gé- 
néralement avec succès dans des affections analogues^ 
ce n^est ni dans l'intérêt de la science , ni dans celui 
de l'humanité souffrante. Même dans une affection spé- 
ciale , peut-on prévoir d'avance l'action de l'eau mi- 
nérale sut* l'individu et sur sa maladie , peut - on lui 
prédire qu'à tel jour, telle heure , la cure sera termi- 
née? Nous possédons un nombre considérable d'exemples 
du contraire , aussi sommes-nous très-prudent e* le 
devenons-nous tous les jours davantage dans la fixa- 
tion anticipée d'une époque où la cure sera irrévoca- 
blement terminée. Si au moins l'on pouvait remédier 
à cet inconvénient en retenant les malades quelques 
jours de plus, lorsqu'on peut prévoir par les symp- 
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tomes d*aTn'éHoraU(m , qu'ils obtiendraient tin résul- 
tat beaucoup ' plus satisfaisant,' même uiie guérisoir 
dbmplète, il n'y atirait pafs grand inconvénient à leur 
fixer' tfn terme. 11 n'en est malheureusement pas* 
souvent ainsi, et bon gré malgré, ils se disposent 
à partir; Plus d'un malade s'est reproché dans la suite 
cette prompte détermination; C'est souvent une perte de 
temps et d'aJ'gent que de partir à terme'^fixe; en effet, 
quelques jours' dé jplus auraient peut-être suffi pour' 
opérer une guérison complète ; la simple amélioration 
ramène souvent ces mêmes malades aux eaux l'année 
suivante. La maladie étant d'une année plus ancienne, 
elle est aussi plus difficile à déraciner et nécessite un 
traitement d'autant plus long que souvent les malades' 
semblent s'habituer à l'action du médicament. 



Hygrièue du baigrneur et du buyevr d'eau 

minérale. 

Les règles générales sont celles qu'on retrouve 
dans tous les ouvrages traittint de cette partie impor- 
tante de la thérapeutique. Comme dans la pluralité des 
cas , le régime est un des compléments nécessaires de 
la cure, et qu'il aide puissamment Taclion de l'eau mi- 
nérale, nous croyons qu'il est urgent d'y consacrer 
quelques lignes et d'en tracer les principales indica- 
tions. La nourriture ordinaire consiste en une soupe le 
matin et le soir à 8 heures, et en un dîner composé 
d'un grand nombre de plats. Leâ fruits verts, les viandes^ 
salées, les acides tels que salade etc. en sont com- 
plètement éxdus^ vu que dans tous les cas ils sont 
nuisibles. IKautres aliments, tels que les pâtisseries, ne 



cpnyi^i^t ifjàfi, à t0B|i;le« mUades ï\[ dfM/^Jtoqtef lf;|). 
il^Uadieai et pli^s psf ticulièremeot, ch^az les pcf^Q^ncif ; 
a^^ites d'a^iectU)^ de restppiiaC; «;^sf i ice^ di^naièrfif^ 
(^vroft-eUes se tefifr ^9- S^id^ contre, It)^ te^lioi^ 
I^e potagp du déjeuner ^ p^ut daps. cçi^taiaj?^ ca^. ètrjç> 
rei^piaoé par un c^é l^pi:, du tbç, m^is jfqpnais sans, 
in^îca^ion spécial^ Le sjmt , il est avani^geux de pou- 
voir se contenter d'une soupe., vu que le lendêmaiii 
matfn restomao vide de tout a][iment et reposé des. 
fft^gues de la veille^ est plus apte à digéreir faci- 
lement l'eau minérale. Les met^ grjas ont tin^; in^, 
fluence fftcheuse sur le résultat de la cure; nous ne 
pouvons trop engager nos baigneur^ à s'en abstenir, 
complètement pendant tpute la durée de leur séjour 
dans l'établissement et, m^me, sj faire se peut , encore 
quelque temps après. Le lait, le beurre, le fromage 
rentrent dans cette classe d'aliments , et nous croyons 
devoir en faire une mention spéciale, car plus d'une 
fois des malades ont eu à regretter de n'avoir pas 
siuivi nos recommandations journalières à cet égard. 
L'estomac et les iqteslin^ soumis à l'influence de l'eau 
sulfureuse ne les supportent pas facilement et ils, don- 
nent fréquemment lieu à l'indigestion et à ses suites 
fâcheuses. Le vin est ordinairement bien supporté, el 
un vin vieux forme souvent un complément avantageux 
du traitements 

L'exercice en plein l'air est à recomi^ander à la 
grande majorité des malades. L'air pur et léger des mon- 
tagnes doçt nous aurons occasion de parler plus tard 
lOt ch^apitre de la pathologie générale est ordinaire- 
ment un adjuvant essentiel. Tout en cherchant à en 
jouir , on doit se mettre en garde contre L^s qhangfi- 



tnents de température. Vu réiévation du bâtiment dei 
bains, l'air y est vif) les matinées et les soirées 
fraîches ; ui|^ ^9f r ^Q^ #4^ refiioidtt rapidement 
Tatmosphère; aussi malgré les chaleurs de la plaine 
dans les mois d'été , tout baigneur doit-il nécessaire- 
ment gi^wr sa^ g^4ori))>e d'habillements ohauds et 
d'un manteau. Il est rare que pendant un séjour de 
ti^i^ ^€;iiiaines oi;^ n'^it j^ lîpçci^sion. de. s'^^n s^tvir^ 
^|,tQ\ite pprSsCiBniQ, qui connaîtra, à, l'avanqe lupopitipn 
g4ftgï!»lrt¥^^^ ^^ l'ét^bli^j^enj^, çopf rendra n^m wtM 
commentaire l'ifppprtsKiçe de notre reço9i«)9ftd«ttipQ» 
Qu'ils nous^, s^f^SQ d<'aJ4M^ter è^ c^^ ^feorvationS; (me, 
^jajf l'in^iMnc^ ie^ eagax , et^ surtout d)çs bfiins n% ^Â 
4qi|cI^€^, le QQrp^ ^st plusi s^n^ible^ awx ymt'mtipm 
atnm^h^çii^s^ §t qp'en, négliges^t de §ç çQ^y^ir 4^ 
vêtements chj^uds^ on ^unrait b^ai^ooDp. T^m grand 
ri;s<|ae: d'étiré ajtteii^t 4^ refroidissem^t. Les pejnsonneg 
^bituée^ k portei: deç. vêt^n^ents dç lainç ne devront 
fous aiicun pr^^texte (quitter leur gaçeUe. 

Un dernier précçp,te à swvre est cetui de ne pas 
4^9saer \^, pr^scnpUoi»3 du niédeçin et de^ suivrfi 
exfu^tement. Ce conseil n'est rien moin^ que siuperfl^» 
c^ il se trouve souvent des ai^is pQiçjeux donnant 
des direction3 q^i pour çiuç peuvent parfaitement cm^ 
yenir, maisi non pas povir ceux qni les reçoivent; nous 
fivon^ pins d'nnç fo^s vn des n^al^deis sç, r^entir amè-f 
rfment d'avoir ç^dé à d^ pareille^ sollicitations* 
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PATHOLOGIE ET THÉKAPEIITKIIIB filNÊRAlES. 

Chaque -maladie a sa manière d'être particalière^ 
son mode d'existence dépendant principalement - de 
rétat de Findividv sur le<|nei elle est venutf s^implantep 
et prenihre naissance. L'évidence de ce principe res- 
sort plus particulièrement de Télude tles maladies 
chroniques , qui réagissent sur l'écdnomie tout entière^ 
et peuvent modifier à la longue la constitution des 
personnes qui sont atteintes d'affections de ce genre.* 
Le médecin dans l'application des agents thérapeutiques 
devra tenir un compte particulier de Télat général; 
en suivant ces directions basées sur l'expérience, il 
prescrira souvent , avec succès , le même médicament 
dans des affections fort diverses en apparence. C'est 
que , dans ces cas , le remède s'attaquç à la cause dont 
l'existence peut se révéler sous des formes très-di-* 
Terses, donnant lieu , au premier aspect , à des symp-* 
tdmes qui n'offrent aucun point d'analogie. 

Pour juger, en connaissance de cause , de là valeur 
thérapeutique d'une eau minérale , il faut tenir compte 
de sa composition chimique , de ses divers modes d'ad^ 
ministration , des conditions hygiéniques, de l'action 
physiologique et enfin de l'observation des phénomènes 
présentés par les malades soumis à son action. C'est 
ce que nous allons tenter pour les deux sources du 
fiournigel. 
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f. Composition chimique. 

Ces deux sourees aj^ffirtienneot à' la -cl^e- deg 
.Ci^ux' sulfureuses froide^ , avep prépond^ancfe des selis 
i base de «baux. To^t^ d^^x re^eqnant ime^ quaiflilé 
de fer ass^z cppsidérable pojor que, aet-agei^ doiv^ 
^Ire pp^ en, considération, yieimçnt. ensuitei l/^.se|^ 
purgatifs dQi^t , r^ction prinoiptile se concentre sur le 
canal inl^tiu^l et doiute, à cç^ eaux, des prop^iétég 
purgatives :g^i manquent dtgds la jn^yonté des ^qnvçefi 
itppar);enant à cette classe. Le Stock surtout | renfenufi 
à peu près une quantité double de sulfate de magnésie; 
par là s'expliqua son actiçn pur^tiye plps.açtive^ 
propriété que robfiervation olii^ique ay^ii démontrée^ 
!)ien ayanjt, qu'elle eût été constatée, par les. résultats 
de l'analyse. î ; p . 

Le Scbwarzbrunnli contient environ 14 fois pluir 
d'hydrogène . sulfuré que le iSlock, et deipc sul&ires 
qu'on ne retrouve pas dans la pceniere source* Ceg 
grandes différences dai^s^ h ; composition chimique des 
deux eaux en question corresf onden^exactein^t ayea 
leur différence, d'açticu^ tbéi^apeutique. 

• ' - ' • , -' * * . 

2. Modesr d'administration, 

L'eaiji en boisson forme la |)ase des cures au< Gour- 
nigel; elle était même autrefois presque exclusivement 
employée: sous cette forme. jCo^me nous l'avons déjà 
fait remarquer, nous prescrivons autant que faire se 
peut Teau sans aucune addition ni mélange. Son actîoa 
diurétique et purgative est plus ou moins prononcé^, 
cependant les exceptions à la règle générale, surtout 
^uant à l'augmentation de la sécrétion intestinale^ ne 



font pas rares. Lmrsque les selles sont régulières, il 
n'est pas généralement' nécessaire cfacliver Faction de 
r^u itite Téiïdriiofn de purgatifs. Sfi,àacôfÀrafr^, on 
\dit ¥i^ëiiir K}ie ipii arrive qudtiàéfois pëftdafar Pémi 
^l "«1 SéKWéilIrrttiiMi' ^rtttut) de k tbhsKpMidir aVc!6 
^ê^ isyMpSnrés' d'excilfàtidn , on âtita^ëbduk^s auJc «sàf^ 
Tktès'A^ itt^ésKe; de séode, atix pWiâëÉ àW^Hx ^Mé^ 
ItiiIMi^d^t , d'aj)t^s rindibâtioiï àpféciale.^ Ces kigtiés f»âs-^ 
Wajgférs d^^cltàtién Ae sont point trtie xôhiff e^kdicàtibtk 
% la bàré ^a^ reàu Mhéi^le , TAiEiis ils iri(ri(|ù^ht siMl^ 
Vient qu'il fa W Aiedïfier la direction à dofhnèr an Irai^ 
)emèht 

Il est iml^oïfaht d*obs6rVer que souvent il ës( àvin«^ 
Ôgéùx d'ém^êé*er refftef p^irgàtif de se produire , de 
là deux* ihéih'odës de traitemetit piar Fèàii' eti bôïssbn; 
que nous désignerons sous la dénominatî^ de curé 
îion pui^athré et dé cure pu^ga^ive. 

uy tt&ê non 'purjga^e. On a f ecoûrs ' quèlquelbii^ 
iu^tdèk, ^àis plus séîivéht au ScH^nbrtinfMidaftii 
te ntode de tfailemènl. Il fe^st important de'cènflrrtrencer 
Jàr dés tfoses plrfes^'loftioé^c/patlrrqués let tfe h'aug- 
monter la quantité ide bbisstitr 4^n'P^o^i^isi<'n'très^ 
faible. On pourra aussi diviser la dose en faisant boire 
une partie de Teau le matin et Taiitre le soir. L'eaa 
n'agit alors que sur la èécrMon urîriàîre, tet famélio- 
ratîort arrive 'sans crise ihàrquée. 'Cette ciir'e demande 
t être surveillée d'une inanièrc toute ^éciàle, car; 
àrtrîVë à une tertàine 'dose d'^tfû, 'sr Ton ' dépassait 
èette (Jiiantrté, on verrtiit' survenir fcs évacuatiohs àU 
vines qui, ati lieu d'amender lés symptômes morbidei 
né feraient que les aggraver. 

Ce mode d'emploi dés eaux* du €loul*n}gel est sauvent 



''àe't'^rïklflë's'fc KymptOm'ès biea'trsnéhds, 'et irenlrtiiit 
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Ae toute variationde teinpérjalare, c^r le xefroidii^semeiil 
4>ourrait avoir une .inlluençe. très-défjjvorftblft ;5uy Ifà 
résultat de la cure. 

En parlant , de Faction, physiologique des^ bains, 
touches, fomentatiqns , etc., en, un .mot, de remploi 
extérieur des eaux du Gournigel»; npu§. ayons déjà 
indiqué leur principal mjpde d'action^ Four éviter les 
répétitions., npus le$ passerons sou3 sUence. 

Nous citerons . ei^cçire l'emploi .combiné desi, deu^ 
.sources, et plus farticulièr^ment l'usage des demi-curesi. 
Elles se sont çonsidérabteii^enl multipliées depuis un 
certaia, nombre d'années. 

L'usage s'est introduit depuis longtçmp^ d'envoyer 
.m Gournigel les. malades que l'ean de Weissenbo^rg 
ii trop affaiblis, et ceux chez . lesquels il se mani- 
feste, des dérangements dans les organes dige^tif^ à 
la suite de ce traitement, etc. Ce mode d'emiploi 
ayant été surtout indiqué dans certaines .ys^ri^és de 
la bronchite chronique, nous nous réservons d'eA, parler 
l>lus an long, dans le cbjapitre^ qui a.trf^t à cette af- 
fection. 

' . • .t. 

3, Conditions h%igiéniques. 

Beaucoup de médecins attribuent une. iiiQueiice con- 
sidérable dans les heureux résultats du traitement. par 
les eaux minérales , au changement de climat» d'^- 
Mludes, de nourriture, à la distrfictioQ , etc. Ce chan- 
gement de vie est commun à tous les* bains ; la par- 
ticularité qu'offre l'établissement du Gournjgel consiste 
dans le régime^ et l'air de montagne. . 

. Le nombre des rep^s offre ceci de particulier , A*^st 
-agu'à part le dîner, qui est servi à.l heure^ pn ne p;rend 
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pas d^aUmntf attfide» Jte veste: <to I9 ji^rn^^ Ut ^oupe 
du M^r surtout préparai > beaucoup mieujc <ga*tta souper 
copîeux/.à la, boiasou de Fean le letdemain.irM^tiiiy ^t 
Teatom^o repoaé peadaai la nuit la 4i|:ère plug. fftçt- 
leinent. 

L'air agH par dtfféreiiftea prs^Tiéiéa^ el produit par 
conaéqueni dhrei^sas. modififatioMt A la jtauleup oà ae. 
trouve 'Skué rétabUsaemaiit^ >£a. r aréfacU^ et aa Ien9- 
^pënrtqre, qui eal au •* deaaoUa de eelle de la pjaiu^, 
doivent surtout être prises > en oanaidératioa. Ces deipx 
propriétés semblent jusqu'à un aertaîa potnt se covtr^- 
balanear, et ee que ralmosphère perd eu deuflité p#r 
r^évatîoay elle> le compense -par là dimiiuition de la 
tempérvtuie^ Les expériefeKes fiaitas : sur les propriétés 
de l'air condensé et de i'air rareté (Jlinody Trav.az, etc.)) 
ne s'appliquent pas exaelement à rair de oKNitagne^ 
considéré comme moyen hygiénique. Vraies pour les^ 
hauteurs de la région des rteiges éternelles, l'obser- 
vation démontre que pour les hauteurs moyennies les 
^ets sur la respiration sont variables.. La respiration 
(sur nous) n'a pas augmenté de fréquencp dans nombre^ 
d'expériences comparatives faites à Berne et au Gour- 
nigel, et cependant il y a entre ces deux localités^ 
une différence de 1900 pieds. La respiration se fait 
plus complètement, on sent la poitrine se dilater, et 
pour l'habitant de la ville surtout , il y a, à cette élé- 
vation, dans. le poumon un sentiment de vie et de 
vigueur inaccoutumé. En raison directe de son moins 
de densité, l'air est plus vif, sa fraîcheur relative 
excite le jeu des organes. L'expérience démontre quei 
cet air est défavorable aux personnes prédisposées aux 
inflammations du poumon et du cœur, tandis qu'il est 



' ftouiétii M Itti ml siki des dDTato fo» yln ClvdraUfs 

' cbe2 !^ lymphatiques, les personnes doini la peau* a 
besoiit d'être excitée ^ les seroAiIéiii (0- Nodt ajoa- 
te^biié 4ifii pîratt Mmi coinreadde m tempépattieàt 
nerveux. 

Gotnbiné avec Vtxetdtl^^ il nbodifip ftvoraèlèinent 
les 'of^ftÂe^iaMoteiiMa:, exeitê l'^ippélik^ )He. ka dé- 
HVàtton vers la peai, wikmdée prir tes meuveneiis 
<Ai bt)i*ps, porté à ilextériair* dea ftareee quiv petdapt 

' fétfat de repûs «I aortoiit à ht stiBe de traMM de 
eaMnet, lendeal à ae cotioentrer veiv l^intérieiir; il 
ii^eh ffttt viie phis ég«lé répartitien» Cet %xertioe edâ- 

' pèehe la pvédeinitaanoe do ajalènie nerveux en raid- 
mant la ctrbolatien (éurtovlda kas^ventpe) et en ré- 

' tabtisMnt Téqûllibre par oe sororotl tniaoMntané du 
sdévelefpemertt des foroev 



4. Ckimi/icafiou, pt^armaco-^^nmnique^ 

a. Bais du Stock. Son mode d!acK(ni phyaiologiqoe 
«t ses effets thérapeutiques réunis nous indiquent que 
' Tioas devons ranger là source du StOick dans la dusse 
' des têéoluHfs. La quantité de sels à base de chauk, 
' de soude et de magnésie qu'elle contlerit , aigrit diret- 
' tement sur les fonctions intestinales , augmente la 
quantité des selles et indique aussi me action' diurë- 
tique très-prononcée. II y a très -probablement une 
légère excitation locale, adoucie par la grande quan- 
tité feau dans laquelle les principes minéraîisarits sont 
4lissous , excitation que nous sommes disposé à croire 



(^) Londe^ Eléments d'hygiène, tome II, p. 364. Parts, 
1847. 
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' i^i%^ p#r, 1^ pfréseAce 4e. Tl^drogène sulfuré^ L'eçu 
4u Stock ét^d son action sur, tout le système ,dç }a 
^ige^tion. Elle, activa les sécrétions et peut modiijiçr 
leur nature. Agissant à la manière des e^ixx douc^, 
on Ja voii; produire la résolution d'engorgements sou- 
vent con^îdéral^les , tel&ipie ceux dufqie, de^'utérii^, 
^4^8 |)émo«*rhoïdeSy etc. Son succès dans les affectio||is 

. ingamm^toires chroniques du tube digestif (gastritp, 
entérite, etc.) indique aus^i qu'elle codifie avanta- 
geusement les membranes muqueuses altérées . dans 
leurs fonctions physiologiques. Les personnes ner- 

. veuses , dont les sécrétions doivent être augmentées 
^aps secousse, se prouveront surtout bien de son 

l^us ayons été frappé de l'analogie que présentent 
j» l'analyseï les ea^x de Weissenboarg et, celles du 
Stock. Les premières contiennent cepend^t plus de 
magnésie, ipais. point de soufre; de plus^ €;llçs sept 
thermales , tandisf que le^ dernières sont froides. Cette 
. dernière circonstance , jointe à la plus forte dose c|e 
l'eau et à la position particulière de rélablissemept 
dp Weissenbourg, clans un ravin étroit, n'expliquerait- 
elle pas les différences d'indication dans l'emploi 4^ 
ces deux qaux minérales ? Si l'on compare d'autre part 
le mode d'action des deux sources , otn çst frappé de 
^ leur action résolutive. Le Dr. Jonquière , pour l'eau 
, de Weissenbourg ^ va plus loinO) et la range dûrep- 
tement dans la classe des antiphlogistiques. Pour le 
Stock, noUs ne voudrions pas aller aussi lola^ quoique 



•j. 



(') Dr. lonquiére, Essai sur les eaux de Welssenbourg, 
pag. 63. Berne, iH% 
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à là longue , à haute dose surtout , cette éau aÀlblUse 
réconomie, et qu'elle soit employée avec succès ie 
cette manière contre robésité et le surcroît d'activité 
de certains organes. 

b. Eau du Schwarzbrùnnli. Les eiTets produits par 
l'eau du Schwarzbriinnli sont complelxes et souvent 
très-difBciles à isoler. Nous devenu cependant recoHi- 
naître à ce médicament des ptopviéiéa ioniques ^ ank- 
$pa$modique$y exciîantê$ et résoMiees. 

Les propriétés excitantes se manifestent principale- 
ment sur les organes abdominaux, et lorsque ceux-ci, 
par une cause quelconque , ont pris une prépondérance 
maladive sur les autres parties du corps, les eaux 
paraissent, en activant leurs fonctions, chercher à réta- 
blir Téquilibre. On peut s'en convaincre en observant 
que l'usage du SchwarzbrUnnli facilite les héroorrha- 
gies naturelles de l'utérus, celles des hémorrhoïdes, etc., 
tandis que la circulation générale n'est pas activée; 
bien plus, dans certains cas les pulsations artérielles 
ont diminué de fréquence. Serait-èe peut-être que cette 
eau agit plus particulièrement sur le système veineux 
et le système lymphatique que sur le système artériel, 
ou bien devons-nous attribuer ce manque d'action gé- 
nérale à ses propriétés antispasmodiques ? La résolution 
d'engorgements chroniques se laisse naturellement ex- 
pliquer par le surcroît de vitalité imprimé aux organes 
malades et la tendance de la nature à les ramener à 
leur état physiologique. 

Les propriétés antispasmodiques de l'eau se font pins 
particulièrement jour dans les névroses et les névral- 
gies , surtout celles qui ont pour point de départ des 
maladies des organes abdominaui^, ou qui en sont une 
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complication. Cependant avant que le calme se réta- 
blisse, il ya souvent un paroxisme, qui fait craindre 
une rechute ou une recrudescence de la maladie; ce 
n'est qu'ensuite que le calme se rétablit et que la santé 
renaît peu à peu. Nous n'avons pas remarqué les pro- 
priétés excitantes dont parle M. le Dr. LutzO) 9 ex- 
cepté dans quelques cas où la dose d'eau était trop con- 
sidérable, et nous serions beaucoup plus disposé à 
attribuer les odontalgies qu'il a observées, à l'action 
ifx froid humide ou à quelque imprudence. La dimi- 
nution des battements du cœur doit aussi être attri- 
bué à Faction sédative. 

Propriétés ioniques. Elles sont très-manifestes , car 
par l'usage de cette eau on voit les tissus reprendre de 
la vigueur, et le Schwarzbrtinnli rend à l'organisme sa 
force vitale. Ici la quantité de fer quoique minime ne 
doit pas être perdue de vue. Les organes digestifs repren- 
nent leurs fonctions dans toute leur étendue, l'assimila- 
tion est plus active. Pour ne citer qu'un exemple, nous 
avons vu la conslipation par atonie disparaître complè- 
tement et faire place à la régularité de l'excrémentation. 
L'action sur les membranes muqueuses, dont elle diminue 
la sécrétion , nous paraît s'expliquer facilement par le 
surcroît d'activité imprimé à la circulation qui ramène 
les muqueuses à leur état normal, sans avoir besoin 
de recourir à une modification des globules du sangO 
dans les capillaires engorgés. 

Nous pourrions aussi citer la chlorose, l'hydrémie, 
l'anémie. Il serait important de rechercher de quelle 

(*) Lulz, 0. c, page 13 — 14. 

(^) Dr. Roth, Nachrichten der Mineralquellen Nassau's, 
pag. 100. Wiesbaden, 1843. 



7b 

manière l'acide hydrosulfurîque qui, Ubre, ésl un poi- 
son actif, perd ses propriétés délétères, et si, comme 
quelques auteurs l'ont prétendu, il agit sur le âafi^ 
en le modifiant? Une particularité qu'offre l'eau du 
Gournîgel sur les autres eaux sulfureuses, c'est qu*elle 
rend des services marqués dans diveris états patholo- 
giques de l'estomac. Devrait-on attribuer cette action 
spéciale à la combinaison du gaz hydrogène sulfuré 
aVec Tacide carbonique ou à tout autre changement? 

Ses propriétés anthelmintiques lui sont communes 
avec la plupart des eaux sulfureuses. 

En prenant en considération les idées que. nous 
venons d'émettre , on se rendra compte du mode d'ac- 
tion des eaux du Gournigel et des états morbides dans 
lesquels leur emploi pourra être suivi de résultats 
avantageux. On pourrait môme en thèse générale in- 
diquer si le malade devra être soumis à l'usage ex- 
clusif de l'une des sources, ou s'il se trouvera mieux 
du passage progressif de Tune à l'autre. Cela est vrai 
dans la majorité des cas, mais cette règle est cepen- 
dant sujette à des exceptions , et la constitution , 1&- 
tempérament, etc., doivent être pris en sérieuse con- 
sidération. Ce que nous avons dit des propriétés gé- 
nérales des eaux ne s'applique pas toujours au cas 
individuel ; souvent les effets sont moins tranchés ; ils. 
se mélangent, et pour asseoir un traitement définitif, 
il faut une observation de quelques jours. La dose du' 
médicament dépend de la manière d'être, de la sus- 
ceptibilité individuelle; elle est aussi soumise à de 
nombreuses modifications. Pour entrer dans les détails 
que comporterait ce chapitre important, il faudrait 
passer en revue toute la pathologie générale et encoret 



7|r 

n^aorûit^ifon pis, Btàsi tairte^: I^ MipatioR^ pe^r m», 
état morbide donné. Nous pensons cependant qu'il ne, 
SBFt pas inilile d'iodiqtter les leaipéiim^t^ et l^s c«n- 
stitalioii« auxquelis la oure du GrOjariMgel paraît iiii^pi«X: 
appropriée, sans nous dissimider l'arbitmine g^^offrei^, 
ItB diverses . divîsiMs proposées pour Tindicatipo des) 
tempéraiMnls»< . Us «ont rsorewent à type imique ; cepm-; 
dant notts retronvom^ ^ans la gé^éralitjé des cp^ h pré^ 
dominance de l'un d*eux. 

Nous mettons en première ligne le tempérament 
lymphatique^ caractérisé par une complexion lâche, des 
chairs moites, un teint blanc, des muscles faibles, 
quoique quelquefois volumineux, une physionomie 
tranquille, une paresse générale: les anciens l'ap- 
pelaient aussi pituiteux ^ parce qu'il est ordinaire- 
ment accompagné d'une surabondance de sécrétion des 
muqueuses. Le Schwarzbrunnli paraît principalement 
actif sur ce genre de tempérament. 

Le tempérament bilieux^ qui se caractérise par une 
coloration foncée de la peau, des cheveux noirs, 1» 
fermeté des muscles, la rareté de la graisse, etc., 
réclame ordinairement l'emploi du Stock, l'indication 
d'évacuer se retrouvant généralement chez les per- 
sonnes bilieuses. Ce tempérament prédisposé surtout' 
aux affections des premières voies. 

Le %emféT9imenX nerveux peut s^ combiner avec le^ 
précédants; lorsqu'il prédomine, il ^t appelé inéiancor 
lique et peut être le germe de certpines «ffeoti^uris df^ni 
le point de départ est assigné aux organes abdominaux. 
U a'indiqœ poiat l'usage plus particpilier d^une de^^ 
d^ux sources, et le traitenieiit doit 0tre wss^ v^rié 
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tfBLe len «ymptèmes mm'bMes des àfealioni qtie Ton a 
ti combtttre. 

Le tem^énmeflt sfmgnin donne raremenl lieu anx 
maladies contre lesquelles les eaux da Goornigrel sont 
employées. Les apopleoiiq«e9 ambmlai^s doTTont 8*abs* 
tenir en général de remploi des eaux minérales^ el 
lorsque l'usage de celles-ci sera reconnu nécessaire 
pour combattre un état pathologique spécial , n'en user 
qu'avec de grandes précautions. 

Les eaux du Gournigel combattent avec succès les 
«effets pernicieux résultant de l'abus des liqueurs alcoo- 
liqqes. 

Les adultes et les jeunes gens rentrent plus parti- 
culièrement dans la catégorie des personnes qui auront 
des chances d'un résultat favorable. Les enfants, sur- 
tout à tempérament lymphatique, se trouveront bien 
de l'usage des eaux du Gournigel. 

5, Indications, 

En jetant un coup d^œil sur les affections dans 
lesquelles les eaux du Gournigel sont indiquées, on 
y trouvera une liste considérable de maladies d'ap- 
piBirence assez diverses. Au premier coup d'œil, on 
pourrait peut-être nous faire le reproche d'avoir beau- 
coup trop étendu l'emploi de notre médicament. Il est 
vrai de dire que plus on étudie un remède, plus on 
apprend à le manier, et plus on arrive à la persua- 
sion que , dans des maladies de nature diverse , il se 
trouve des circonstances analogues qui indiquant la 
mêrrie médication. II nous suffira de citer la clini^e 
d'un éélèbre professeur allemand qui disait à ses élèves: 
^ En ^ s<>rf ant des banoë de l'école, j'entrai dans la 



„pr«kti<pie armé d^'au n^nns. 30 0f44i<^wnjÇiiU pour corn- 
„J)a(lre chaque -os^iladie; actuejlemefiti aprè^ 40 aqp^es, 
«d'expérience, c'ssl le iiiaiç|muiQ jsi j'^I|t efnploie 30. 
,, contre loutçs leç^t^ifiladîes.^ U s'tagit dono bien pliji^ 
de ppser le$ îndjscations que d^ s'arjê^er el de se lais- 
sa guider par i^n aavant diagnostic et le nom d'une 
maladie. 

En généralisant nous arrivons à un premier résultat, 
savoir : que la grande catégorie des maladies guéries 
par les eaux du Gournigél rentre dans la classe 
des affections ayant pour siège les organes abdomi- 
naux, ainsi que celles qui, sans prendre. leur point de 
départ dans cette cavité, se trouvent cependant modi- 
fiées par les organes gastro-intestinaux, ou réagissent 
secondairement sur ces derniers. Nous sommes très- 
éloigné d'admettre une spécificité des sources, car en 
adoptant ce principe, on retarderait les études et les re- 
cherches qui restent encore à faire sur le mode d'action 
des eaux minérales , et .on se reposerait sur des don- 
nées incomplètes , sans chercher à éclaircir par de nou- 
velles expériences les points encore obscurs. Cepen- 
dant on doit admettre pour chaque source une action 
sinon spécifique , du moins spéciale^ qui en recommande 
l'emploi dans tel ou tel genre d'affections, sauf les 
exceptions. Les eaux sulfureuses thermales , par ex. 
sont plutôt employées pour combattre les maladies de 
la peau, le rhumatisme, tandis que celles du Gournigel 
influent plus favorablement les affections gastro-intes- 
tinales , soit que celles-ci proviennent d'irritation , soit 
que l'atonie domine ou* que la ,suriBxcltati(Hi neryeiise se 
présente comme caractère piiooipai. 6st-ce àlaoon^^bir 
naison des gaz acide, carbonique ;et hydrogène sulfuré,. 
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à' là teihp^afttire !^èii$- basse des sbutcé», aa diMfat^ 
à là maniéré dé vivre, etc., dii à Vo«t«fd.ces oatisei 
réutiies que iroùi» devons atlribirer oe mode particnlier 
d^action? Ne voulant pas eAtrer dans le domaine 4es 
hypothèses , nous h*en chercherons pas ici l'e^xplida-* 
tion; nous nous bornerons à constater Texistence du 
fait pratique, qui repose sur une expérience de phi*^ 
sieurs siècles. 

Les eaux du Gournigel sont contre-indiquées : 

10 Dans les inflammations aiguës. 

20 Dans la plupart des inflammations chroniques, 
surtout celles qui montrent de la tendance à la 
suppuration. 

30 Les maladies organiques du cœur et des artères ; 
la prédisposition aux hémorrhagies et congestions 
actives. 

40 La gestation. (Deux obl^ervàtions d'avortemehl 
chez des personnes qui n'avaient nulle idée d'une 
pareille influence des eaux, nous ont fourni la 
preuve que cet efiet résidait bien plus dans Tac- 
iion des eaux que dans le désir de celles qui les 
employaient. En considérant Fi^ifluence de la cure 
sur la circulation abdominale, on se rendra faci- 
lement compte de ce résultat). 

Klfets eonséeotlfs. 

LHii^tion de Teau ne 4ispairaft pas avec le dernier 
verre bu à la sotlrce, et les effets ultérieurs de son 
infliienee sur le rétablissement de la santé sont prouvés. 
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par dé liômbrèâses observations. Sdtiv'ent lé^ imdatlelB 
fatigués par TefFèt imhiédiat de YeM 'minérale h*en 
ressentent finfluence salutaire que lorsque, ïetiri^ais^ 
terminée, ils rentrent dans les habitudes où Ils se 
trouvaient auparavant. Assez fréquemment l'ilméHora- 
tfon n'est ^tie médiocre au départ des malades, ilis 
quittent l'établissement peu satisfaits du résultat ; mais 
peu à peu la santé revient et an bout de queli^ués 
iriois , ils se félicitent d'autant plus de leur rétablisse- 
nïent qu'ils étaient plus éloignés de l'espérer. Nous 
avons eu maintes fois l'occasion de constater ce résultat 
favorable, soit par les renseignements que ces per- 
sonnes nous ont fait parvenir plus tard , soit par leur 
présence au Gournigel l'année suivante , où ils se ren- 
daient, disaient-ils, pour consolider leur santé et pré- 
venir le retour de leurs anciens maux. Dans les cas 
de ce genre l'eau minérale paraît être, si nén$ Osons 
nous exprimer ainsi, le coup de fouet qui ranime la 
vitalité des organes malades, qui rend à la nature la 
puissance de réagir contre l'état ihorbide et de surmonter 
les obstacles qui entravaient le retour à l'état physio- 
logique des fonctions. Aussi avons-nous soitl de re- 
commander aux partants l'observation des règles d'une 
hygiène bien entendue pendant un certain temps, et 
surtout des précautions dans le choix des boissons et 
des aliments. Quelquefois il est important de seconder 
ces efforts de la nature par l'usage de médicaments 
appropriés, ou bien par une seconde cure à domicile, 
variable d'après les indications spéciales. Cependant, 
en règle générale, il est plus avantagent immédiate- 
ment après la cure de s'abstenir de tout médicament 
et de laisser agir la nature, vv que le résultat définitif 
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n'^est pas encore connu et que TtnllQence des eaux se 
continue. I^es bi^gneurs dont la carrière ou la profes*- 
sion exige le repos ou la vie de cabinet, ne devraienl* 
pas oublier complèteipent rexercice, et même ils feront 
,bian de faire suivre leur cure d'un petit voyage si 
leurs occupations le leur .permettent. Cette recomman- 
d^ion s'adresse particulièrement aux personnes atteintes 
des maladies dites des gens de lettres. Une grande 
retenue dans les plaisirs de la table est plus spécia- 
lement nécessaire , lorsque les affections avaient pour 
siège le canal digestif. 



Observation. 

: Le rendu-compte des résultats consignés dans le, 
tableau qui va suivre ne porte que sur les malades 
àf>n\ nous avons pu obtenir des observations exactes. . 
II. renferme à peine le tiers des curistes, car bon 
nombre de baigneurs et de buveurs d'eau ne consul- 
tent pas le médecin ; d'autres ne lui demandent qu'une 
fois ou l'autre des directions. — L'hôpital de l'Isle en- 
voie aussi chaque année un certain nombre de pauvres 
à l'établissement du Gournigel. Nous avons pensé qu'il 
serait intéressant de donner à part le tableau des 
résultats obtenus chez ces malades pendant 20 ans 
par exemple , afin de pouvoir les comparer à ceux que 
nous publions aiyourd'hui; nous sommes occupé, à ras- 
sembler les matériaux de ce trfivail. 



T7 



"*■• ,^ " »- , * - •• I 



-1. ' • w^ ^ "v " J 



r ' 



^ 
t 



TABLSAU STf OPTiaUE 

des maladies observées pendân^ les années 1847 ^ i84&, 

A84â et 1850 aà Gommigtl 
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(A. 
4) 


S'î 


1 « 


a ^ 


•S 


i 


Maladies^ 

* 

• 


> 


S" • 

1 • 


■.lia.. 




Q. 

S 


r 


Pharyngite chronique 


2 


< 

* 

1 


1 


i : ■ 


■ 


4 


Gastrite chronique 


4 


■ 7 


10 


3 


1 


25 


Dyspepsie 


36 


.59 


8 


2 




. ,85 


Cardialgie 


62 


59 


23 


3 


-, 


147 


Vomissement nerveux 


3 


2 


1 




■ 


6 


Entéralgie 


4 


6 


' 3 


1 




14 


Dégénérepceaces 


t 




2 


3 


2 


,7 


Diarrhée chronique 


6 


5 


2 


1 




14 




21 


14 


3 






38 


Vers intestinaux 


29 


2 


* 


.2 




33 


Pléthore abdominale 


4 


6 


4 






14 


Hémorrhoïdes 


12 


47 


13 


4 
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Maladies du foie 


4 


5 


8 


2 




19 


Chlorose 


7 


18 


6 






31 


Aménorrhée 


8 


7 


2 


2 




19 


Dysménorrhée 


14 


19^ 


4 


2 




39 


Hémorrhagie utérine 


10 


8 


1 






19 


Engorgem. de Tutérus 


3 


5 


5 


1 




14 


Hypochondrie 


18 


45 


19 


4 




86 


Hystérie 


4 


18 


11 


3 




36 


Migraine 


23 


19 


8 


1 




51 


Céphalalgie 


3 


4 


1 






8 


Tic douloureux 


2 


4 


2 


1 




9 


Asthme 


2 


2 




1 




5 


Névralgies diverses 


4 


6 


3 


1 


1 


15 


Débilité 


8 


12 


5 


1 




26 


Bronchite chronique 


28 


24 


7 




T 


59 


32? 


384 


"isi" 


38 


899 
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Total. 


Leucorrhée 


9 




46» 
2 


•■86" 


4 


Qftft 

22? 


. Gutarrhe vésical 


3 


: 5 


3 


i 




11' 


Maladies cutanées 


7 


6 


4 


1 




18. 


Ulcères 


...S 


9 


.,3J 


l -^ 


1 


. .21* 


Erysîpèle périodique 
■ Furoncles 


4 

8 


. 7 
6 


2 
1 






1» 
15 


Scrofules 


9 


.13 


5 


2 




29; 


GouUe 


2 


3 


1 






6 


Engorgem. de la rute 
Merçurialisme 


2 
2 


2 
3 


■ 






4' 

5u 


Colictue ie plomb 
Varices 


4 


2 
2 


4 


i 




6î 

■ '7; 
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384 
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lALADIES DANS lESQVELlfiS L'EAU DU CÔURNIfiËl EST 



I. Pharyngrlte chronique si'iuiul^age. 

CeUe affection qoî ne:{Hpé8e«te ancwe gravité qwipt 
à la Tie , est^ souvent très-teMco «et eéai^e ajnx m^* 
dications dirigées contre elle^ Nom ayons eu occasif n 
«l*en observer an Gdornigel quatre cas, tous chez des 
hommes; TeaU employée eu gapg arismes <ert eu boîss^n 
par gorgées a triomphé deux fois de cet état n^orbid^; 
deux fois il n'y a eu fu'améHqration. Elle efsit cf(i:i|f- 
térisée par les sympt^dies suinfauts ; 

A i'exaniéR de l'arrière baucf^e, la muqueuse pa- 
raît pins rouge qu'à l'état normal , bypertroiM^^ , ^t 
im aperçoit quelques glandes muqueuaea proé|uiac)pt^ 
de la grosseur d'un .gnûid de millet à un grain de 
lentille. Ces parties proéminentes qui siègent plus par- 
ticulièrement sur la paroi, postérieure du pharynx sofit 
recouvertes d'un mucus épais , gluant et visqueux. . 

Les principaux symptômes sont une ftltération 4a 
timbre de la voix, un sentiment d'irritation, et de sé- 
cheresse dans le fond de la gOrge, une toux guttii- 
raie, accompagnée de l'expectoration de grumaux quel- 
quefois d'une coloration noirâtre , surtout le matin. Le 
cbangement qjii survient dans la voix et la toux J[ont 
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quelquefois craindre 9U malade une phthisie laryngée, 
et noua arona vu un jaune boaame qui, .frappé de l'idée 
qu'il était atteint d*une phthisie laryngée, avait fait, 
dans le but de se guérir de cette aiTection, plusieurs 
cures sans succès dans UA établissement thermal. 

II, CïMiia^lle chronique. 

Disons d'abord en commençant que, à nos yeux, 
la gastrite chroniqpe est une maladie rare. Très-oI^aRure 
dans sa première période , nous n'avons eu l'occasion 
de l'observer au Gourniget que lorsqu'elle avait déjà 
duré depuis m lem|^s assez loif. 8on diagnoatiè dif- 
férentiel des ttutpes maladies de J'eatomao est;souvelit 
très-difScile^ même i une période avancée. . /» 

Les pk'iitcipaox symptômes plus ou moimi caraatié- 

ristiquèS» dans les cas abaervés étai<nt . oydtnairoiofat 

de l'amaigrissem^it , de la faftlçasei lét un air de soi^- 

"franco particuQar éfldpréûil siprfoface^ La langue élait 

rouge, surtout vers las l)ords^ airee ou aa«^ pteéÉd- 

-^nence di9s ptapilUa , rarement- re^owerte à soin Centre 

M'un eniAflit blancliMre. Inappétence, nausées et.vt^ 

"ni^ements avec une saveur acide ; tan|ôt les matières 

▼OHues ne consistaient qu'en mucosités filantes, Xsûtàt 

contenant les aliments 9on digérés. Ces vomissemerits 

'survenaient ordinairemeaft peu dp iemps après le repas, 

rarement le matin à jèun^ Douleur dans la région 

' eardiaque plutôt continue que vive, n'àugmenlant pas 

^toujours à la pression dans la région précordiale. Les 

~ douleurs que les malades comparent à un sentim^it 

de chaleur , de cuisson , etc. atteignent ordinairement 

leur summum d'intensité après l'ingestion des aliments; 

j'ai même observé un cas où TeMi produisait cette 



,s^^^';^^9. bmfmX^^^^.s^'i^^A cet é^td'f^- 

.,KiMop, il y.a dùgrTiliécj danp Je cm oçotraii/i aqi|- 
..ï[eiH:MiwUR(iUoi), , 

I^'-^ioljOgie 44 ceMe^alRdie ,«8t'[fQrt ,<i|})sciire;, 04- 
, ,pflit4«nl noji( ■!iyf)p% p^ f^bsefi^r çjipz ai^ individu la, ga^ 



branes gastriques. 
,.,: pansjes.w* de ce-geççe l'equ du.^lock,i f(|iblei 
-i^fiser RO^ a.^prtput renim d^s seryices si^àlés.' Le» 
^4wnB .*t l^f 5!fliiçM .fécondent ^pn.ficlion th^rapen- 
.'MfD«*!f : .1 ■■ ,. ,: , [ 

-.KW. Pnpc||»ie. 
Iii^,avt4Pn;neiBqRtiHiUe.n(aat.d'8cc(vd surl'accçp- 
::tf«Ii iduinpt.dyifBepiie, aqD^plits f^^i les symptdmes 
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inorbides qui en font une affection àyéiit une place spé- 
ciale dans le cadre nosolo'gique. Les'Ms'll cdrisidèréit 

* comme une faiblesse d'estomac, une simple difficulté de 
digérer, d'autres comme un état la tient d'irritation de 
Ta muqueuse de l'estomac; d'autres encore comme une 
affection catarrhàle dé cet organe; d'auti'es enfin comme 
appartenant'' ft la première péHode de la cardialgie 
dont nous parlerons plus loin. Pour nous, ramenant 

' la dyspepsie à son état primitif et au groupe de symp- 
tômes qui a donné lieu à cette dénomination ' ( Aç, 
difQcilement; Vf4^ç, digestion), ce mot ne signifie pas 
seulement une mauvaise digestion, mais YkaMùde d^une 
mauvaise digestion. Yogel la désignait par diffîciHt 'ei 
tarda concoctio , c'est à dire une altération ptimitite 
des forces digestives, empêchant la chymificatioh com- 
plète des aliments: Cette affection tient lé miKeu entre 
la gastrite chronique et la cardialgte, penchant tantôt 
plus d'un côté que de l'autre, quelquefois même à tel 

' point qu'il est difficile de tracer une ligue exacte de 
démarcation. Cependant en se tenant k Tensémble dés 
symptômes principaux qui caractérisent les cas Xbé plus 
ordinaires de cet élart maladif, on pourra s'en former 
une idée asseds juste et le reconnatère facilement dans 
les cas non exceptionnels, ils se présentent orditiairé- 
ipent dans l'ordre suivant: . . t 

Les personnes atteintes de dyspepsie se plaignent d'un 
sentiment de pesanteur dans la région dti creux de l'esto- 
mac, les aliments leur pèsent et pendant les preihières 
heures qui suivent le repas, elles se sentent malàrbise. 
A ces premiers symptômes succèdent soit des nausées 
et des éructations tantôt inodores, tantôt d'un 'go4l plus 
ou moins désagréable et qu^ils comparent nou vent à ceibi 



' da poisson- qui n'est pas frais,, soit qnelqacifais des 
vomissements.' En examinant Jes matières EendtieSi on 

. peut B^assitrer que le travail de chymificstion est bem- 
Goup mçins avancé qu'il ne devrait l'élre,' et qte les 

-tbrces dig^estives.de l'eâtoBifiC-. ont perdu da' leur «C- 
tivité. Que les vemiseements aient eu Heu. otmon, les 
malade» se plaignent ensaitâ de gonflenwiits duv^ntie, 

- de bOrborygmes et d'an malaise géuéral qui «ei teraùie 
ordinairement par in soi:tiê de gaz. ., 

.L'appétit est. très-diversement modifié,: tantèt il est 
à peu près normal,. tant6t diminué et accompagsé de 
dégoût pour certains alîmenls-La soif est variable, la 
langue reconvetlç d'une couche bibnchdtre otMitu'male. 

. Le ventre est pe« tensiblle à la prttssiOB^ La consti- 
palion est habituelle et ne fait que bien rarement place 
à la diarrhée. 

Les rémissions sont fréquentes dans, cet état mor- 
bide. Souvent pendant plusieurs jours les fonctions 

'tendent à se rapprocher de leur état normal, lorsque 

.sans motif appréciable il survient upe recrudescence. 
Les malades disent que leur estomeciioçt capricieux, 
et une' bizarrerie inexpliquée mais constatée, c'est que, 

, ft quelques jours de dislance, le mgihe aliment, préparé 
de 1« mêm^ manière,, sera .un jour digtïr^ f|t| L'autre 



i^attène'pa»'d'aknftigritS)eiBient ni d'autres symptàiÉes 

4n4ttiélaals. Ctj^endml à la longue, il peut produire 

^tes devleora à l'estonrîH) ei ôé^nérer tm eavditoifie. 

Iji dyspepsie, «oit faiUéssB itteiieMao^ pcnl être 

ienée, bérédllaire 6u aeiprisè. On la yoU esrvenir |irili- 

'eipileKteiit eiez les persoMies assises , ies hoiimales 

^e oebieet et en général obes les petsonMs 4» font 

iirsp pee d'exercice en plein eir« Conmie eile JBsi icein- 

patible avec un cerftaie degré ëe smté, el qu'à roii- 

f ine eUe 'n^ést qtt'incomniode, le mddedn n'iestcohsuUé * 

géfliéralement que iorequ'etle 'a Yatt des progrès «t 

qu'elle inqvièle les malades en les dénuigeant dans 

'leurs ecoupatlons héUtueties. Les plaisirs de la laide 

prennent avssi une place iniportaiHe pàrani lès causes 

^oasionnelles. 



•Note. Les leauvalse^ digesllions ont Uùe infltaenoe très- 
marquée sur les otfgaaes abâeminaax et série système eér- 
veux. Le sentiment de malaise, de pesanteur 4e tète, 4e 
courbature qu'elles provoquent, prédlsjiose à Thypocbon- 
drle , et cette' mâladfe est souvent non-seulement accompa- 
fnée de dyêpepsfe, ihais "les^ manvaliee Jlststloiis en sent 
la^ fause première» G^i d*aetant p)|i$ «ae-^ dlyUSMintton 
incomplet^ , le dérangement conséeutlf des mouvements pé- 
ristaltlques, provoquent la stase des veines abdominales dont 
nous parlerons pluA loin. La constipatloh i^outé à rinnuénce 
•défavorable dés ^ceuiës ottèes et peut^audsl'dètrenlt umrdes 
causes dès liémarrimides* Aussi comprewions^fous que des 
observateurs Judicieux aient considéré les ma^dles du tube 
alimentaire en général et ceHes de' l'estomac Comme la sôufce 

' MP^me Variété Innombrable de inafaulieis'Oft^diHcliies^ sans éUer 
aussi loin, et en se bornant i4^»bsen^tieai|éarnaliére,,ion 

, .arrive à se convaincre que Fétat «de l'estomac a une fraude 

. influence sur tout TOrganisme , et qo'il doit être pris en sé- 
rieuse consîdératfon dans rindicatlon des moyens tbérapeu- 

- -tiques." 
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C'est sirtout da» les cas? de ce genre que .Ffeaii^ 
du Geurnigel préseaite de grandes chanoeia d'une, gué- ^ 
rison complète, au bout d'un temps relativement très- 
court. L'eau du Stobk d'abord ^ puis celle du Schwan- 
brunnli ensuHe^ à dose plus im moins élevée , fe«t en 
général tous les frais de la cure.. Le tableau mtnoj^:» 
en fait preuve; une fouie d'observations n'y sont pas 
consignées y car beaucoup de personnes rentrant dnna 
cette classe dirigent eUesi*Bièa&ês leor traitement sun» 
consulter le médecin, se confiant seulement auoi; oon^- 
seils de leurs voisins ou de leurs comiflissaiices. Ce j 
traitement simple est chee. eux aussi coiaonné die suc- 
cès. La santé revient sans crise appcétiabie^ Parmi, 
les adjuvants importants de ta our^, et eu égard aux 
causes occasionnelles 5 il nous ^ffira de mentionner 
l'exercice en plein air. 

Les perversions de l'appétit telles que la BouiefniCj, Iftr; 
JHea^ doivent-elles être considérées comme. apparle«« 
nant à cette classe, atnû que CuUeA a cbericbé àré*-^* 
tafalir? Nous ne le croyons pas, car ces perverstonS'. 
ne dépendent pas d$ l'organe digestif, mais bien d^uM. 
eccalftation de TimtabtUté nerveuse* Four nous ^ nous 



Note. Dans la description qae nous avons faite de Ui' 
d^^spepsie, hoqs en avons soigne«3em€^t éloigné I4 dyspep^A^; 
symptom^Uqae , difficulté de digestion c^ui résulte, d'une af* 
fectioii autre que Talonie de l'estomac ou la perversion de 
sécrétion de sa membrane muqueuse. Les unes ne doivent 
èlre eonsidérées que comme un symptôme de la malaïKct/ 
prédominaile, telle qn^ civile que Von v^ suryenfr 4ta sutl^ 
cl'kidigesUons y d'embarras gastrique; les auti;es inécanlques,, 
dues à la présence d'un corps étranger, de vers intestinaux ; 
d'antres enfin accompagnent la cardialgie, le cancer de Tes- 
tèmac, la gastrite cbronique« 
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les plaçons dan? les athcliavs nèrv«Rie^ de. restoxiiac, 
dont elles fontrent une des: notnbfensès ivanante». 

. IV. ; Car^li^lji:!^*. (Gt^tralgif , Crantes d'eslomac.) 

Une douleur «leryeuse «ytnt son siège principal ' 
dans -la régidn' de Tesiomac éaractérise la knaladiè 
dont hous nous occupons. A proprement dire, elle 
rentrerait dans la classe des névrotes et devrait être 
traitée à ce chapitré. La connexioA intime que cette 
aiFectioa (de même qae Tentéralgie) a avec les autres 
maladies du canal digestif, ses divarses complications, 
et mémie son diagnostic différenliel nous ont esngagé A 
la Mre rentrer à sa place naturelle, c*est'à dire, à la 
suite de là gastrite cbroniquè et de la dys^sie. 

' Les symptômes les plus constants mais aussi les 
plus variés sont ceux qui ont leur siégç dans Festo- 
mac. La douleur occupe la première place. Son siège 
le plus ordinaire est Tépifastre; le creux de TestomaC 
est alors trèSHsensyile à 4a moindre pression ; lorsqu oa 
augmente cette pression , la douleur diminue dans cér- 
tains cas, mais cepetfdant pas aussi généralement qu'on 
Ta prétendu; souvent la seule application de là main 
est si douloureuse que les malades ne permettent pas 
œ genre d'exploration. L'augmentation de sensibilité 
peut être limitée à la région cardiaque proprement dite, 
ou se faire sentir jusque vers le nombril, les hypo- 
G^ondres, etq^ Lorsque la maladie est plus intense, les 
douleurs s'irradient dans divers sens. Ces douleurs 
correspondent, éaiis l'ordre suivant de firéquehce, 
à' la région du dos qui se trouve située vis-à-vis de 
llestoraac, derrière le sternum, dans les hypochondres, 
vers le cœur, à l'épaule, etc^ Un malade nous disait* 
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étM, ian^ Ytifiçès-de cardialf ie, coi^me ^tr(;iii,t dans un,, 
Cercle àfi feg ^ dont le point d'appv^ était la colonçie ^ 
yeviéiiTBle. f^a cardialgie peut aussi sunuler une né- , 
vralgîe intercostale, une hépatalgie, etc. , .^ . 

L-iatev^ité d|e la douleur dépend i^ delà suscept^i- 
lUé individuelle , 2^ du degré de la maladie. Elle n'eiit. 
quelquefois qu*an .n^alai^e indescriptible, pénible, une 
douleur sourde, tandis que daii^s les cas où elle augmente, 
en iptensité, elle peut devenir térébrante, lancinante,, 
et. aller, même jusqu'à la défaillance,. La sensation in- 
dividuelle varie à Textrême, chaque malade perçoit 
d*unje manière différente ; la douleur est parfois si vive 
qu'elle ,arrête la respiration, et nous avons observé 
un, malMo^ çbez lequel l'accès de cardialgie produisait, 
des convulsions. Il serait impossible de citer ici toutes 
lei}, variantes présentées dans , les observations particu- 
lières, tant en ce qui concerne la forme de la dou- 
leur que son degré dlntensit,é. Un de nos amis, p. ex. 
comparait son estomac à un sac à coulisses dont ou 
semait les deux bouts; cette constriction ne cessait 
4'êtr6 douloureuse qae lorsque les aliments avaient 
franchi cet obstacle. 

Ls^ durée de l'accès est aussi soumise à de trèsr 
grandes variations. Tantôt la crampe d'estomac ne dure 
que quelques» minutçs, tautôt des heures entières Cmf^- 
xinuiiQ observé: 18 heures); lorsque la maladie estt 
arrivée à son summum de gravité, Ie$ accès. se ^cr, 
qèdent tellement qu'ils ne laissent presque plus de, 
trêve aux malheureux cardialgiques. Comme la plupart 
des çévr^gies, celles da r.e^^tçnjiaa put général ejpnient 
Ifii^r péçip4e . d'augmei^m^ion^i l^ur summum et leur 
période dq diniin«tion> Nous jiv^ns cependant observé 
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qhélqireii ctkk ob fitccèii ari^ivtlit subiteitreW tt disfé^^ 
ràfssflftt de tnéiiie\, ire sufti^sranl aucune varistfam dan^ ' 
s^Tir ihteAshé; toujours alors T^ccès était de courte' 
durée. 

Nous fi^avons pas pu, par le rapprocbelnent desdi-* 
verses observations, arriver à des données certaines 
adr le moment de la journée où les douleurs appa^ 
raissent le plus fréquemment. TantM elles surviennent 
pendant la nuit , tantôt le matin au réveil , tantôt après 
lés repas et surtout après le dtner qui est généralement 
phis copieux. La susceptibilité anortnale de l'organe, à 
peine endormie, se réveille après l'ingestion des alt- 
meiîts, et les mouvements nécessités par le travail di^ 
gestif augmentent la douleur. Chez quelques personne» 
la réapparition des douleurs offrait des caractères d'in-^ 
tërmittence prononcés; l'accès revenait à heure fixé. 
Une seule fois nous avons constaté le type tierce, et 
dans ce cas, la cardialgie était compliqiïée de gon-* 
flement de la rate. 

Lec^ autres symptômes moAides présentés par Fes- 
tomac sont très-variables; l'appétit n'est pas toujours^ 
diminué , mais les malades craignent de le satisfaire 
complètement dans la prévision de nouvdlles ci*iaes. 
L'estomac est très-bizarre; une nourriture bien snp*- 
portée par les uns , provoquera chez d'autres de noo*^ 
velles souffïrances. Les uns ne digèrent que les alf->- 
inentis laiteux, farineux, tandis que la majorité des 
malades se trouve mieux de l'usage presque exclusif 
des viandes rôties. 

L'a sécrétion de la muqueuse gastrique est âug^ 
niehtéé, él l'axiome fUn êrtitaHdliln afflmxus est ordi-*^ 
liàirement vrai datis k' cardialgie. Les natiséea qui^ 
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sorviêiltteiit ^mitisotiVéïil ffèivtès nia ta toMtturittmid^ 
mwM Unxen 6ïma el hiëipide^ UfiMt aeMe 1 (km»' 
degi<é^. hes' altmMls^ ne sont que Uft nnmmiiX 'vosiis 
dlilis Itt cardiaigto. 

Pendant Pafcdto on toil souvent survenir mil génfie^ 
ment qni s'étend depuis là rëgion cardiafM jâs^ne 
Yèr«r Fombilto. Caille tamëfticfién e^t-^rdinaîremant très-' 
douloureuse a» moindre attouohenienl cft donne A la 
pe^usirionf an son tympantqae, ce qui indiqne qn^^lle 
es% formée par Paeeumntaiîon de ga2. La sortie de ces 
gÊA est le signe presque certain du détlm de l'accès* 
Le dégagement de ^z , surtent par la l^oaicha , est 
souvent très*-conSfdérable , non douloureuJé, et vient 
comme par ftisées. 

Avant de passeï^ aux autres symptômes^, nous cite-^ 
réns encore tes batlements que Ton perçoit dans la 
régies épigtstriqnê^ qui quelquefois se compNquent 
de palpitations; Les ayant rencontrés dans cinq cas de 
cardialgie très-intense, sans autre symptôme d*èypo«- 
cbondrie, nous croyons devoir en fake mention dans 
ce chapin^e. Ces batlements pins ou nKAt^ violents, 
souvent visibles à f(eil, car ils sonlèvent ordinairement 
les parois abdominales, sont particulièrement percep- 
Iftles au toucher; on sent sous la msin le frissonne- 
ment et la dilatation de Fartère. Ils s^élendent jusque 
vers rombSic, rttremeat plus bas, et ne se perdant = 
pas brusquement. Lorsque Tetetomac ou Tintestin est- 
distende, îl donne Taspeot d'une tumeur soulevée 
par une pulsation artérielle et pourrait au premier 
aberd faire cfoire à l'exigence d'une tlimeur càncé- 
rensa ou d'un anévrisme. L'auscultation n*y fait déton-^ 
yi^ir que le bnriiisement ordinakro des artères; une foin 



cip^dtut. noua «voto8bettleii4u on léger btm^ d^tficoW. 
ienienl; Ua imire caiinoufta ficiq[»^ ftwcMfumng^lmié;*^ 
dans; 'Cette. 0b«ierYtttoiit, les pidiaUens: de: l'aorte Q!é«*., 
talent pas isochrones avec les batten^ents du qœiMr;^ 
six .ptdsaUons' du, e<eur aorreipondaienit «spiet^ ejw^te- 
ment à cînf de Taorte. Qette différence nous jéfcoiiBa^ . 
et nonsuFéfétftmess. sonv^enl nos, teckerelies. qi^i/iioijui, 
donnèrent chaque fois le< nvême Tjéi^uUat. 

Ces pvisations nerveuses de Taorte, doiMi nous npw 
b^riioas à constater la coï^cidenpe avet; ceftaines c»r^ , 
dialgies;, $oi^ surtout prononcées pendant: la durée de^. 
Taocès; ieJUes peuvent se prolQnger pendant la péri/ode ,' 
de rémission, mm. plus m. erdinpiremen^.. elles cessent, 
subitement. Non douloureuses , mais seuleqient inq]|îé-^ 
tantes pour le malade ,, elles disparaissent avec 1^ jna- 
ladie principale,, Les. palpitations aerveufiies d^ coeur, 
se développent . dans des conditions analogues.; aouS: 
ne les avons rencontrées que deux fois daps la (car- 
dialgie- » . 

La «onaUpatioa est Téi^ti, habituel des oardialgiqu^s; . 
les matières rendues 4Tec effort sont dures, arrondies 

* 

et souvent accQmpa(gnées de^ m^^o^ités ; les prines 
moins foncées. qu,*à F^tat normal. Lor^qt^e lenr.^missioa. 
a liiçu pendant 4Mi.ima|éd^teni^t après. un a)Ç4^èSt ellee;. 
rappellent les urines clai^esi des hystériques. rLe ppul^., 
r^te normal et lie s'aqcélère ^p^ lorsque tes doxieuj^i^, 
spujt tnès-'intenses. La reispiçaHon régulière • à Tprdir 
neire peut cependant fttre modifiée par Firradiation de. 
la douleuFw , . ' " 1 ^ 

- Lorsque Ja; c^dialgie est arrivée à. u»^ péri^dft, 
pliAS ava^^ç^e , • elle: réagit non-seulement sur lo pie- 
^s. cardiaque, mai4 n^im^ ^ur le système^: neryeipE;, 
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cérébro-spinal. Les vertiges , la céphalalgie, la fatigue 
et quelquefois Ift ^faitlarHce'eii fdatMi^seRlf' la preuve. 
Cje;pe^4iint Vinlkienee jiiir le necf syr)Qi)A^bMiue ei^tpoé- 
domiiuuite; les .a^d^def ^evieanentr^i&tej? , mpcosesf^M 
s'<^cu(mni)Umqueineiit d^ leqr posUîoiL' e;t la^r^ialadie 
tonri^ à l'hypccfiondrie. 

. Coo^iae pn peut s'ea. convaincre^ pair la proportion-) 
de^. g]uiri^Qn$ obtenues* par remploi des e^ux du* 6oi|r- : 
nigel' dans la cardialgje, (^tte maladie est influencép, 
d'une manière trèsritvantageuisie parlei^* ui^ge. Peu 4e r 
matedi^' n'auront pas à se Iqwt de leur sa^s^, s'iU, 
savent diriger sagement leur cure et suivrei exactement t 
les préceptes d'une bonne hygiène. La 01^*0 esl^ ordi-' 
nairement commencée par l'eau du Sto^K., et d'après 
l'intensité, de la maladie et la,coi)fititution du sujet^jon, 
passe pliis. ou moins, rapidement à l'emploi de celle du. 
Schwarzbrtimgili. Une particularité digne: d'une remarque, 
spéciale, c'est que les crampes d'estomaq qui quelque^x 
fois n'aviiient plus tourmenté les malades depuis quelque* 
temps reparaissent du 5ème au Sème jour et fout crain- 
dre une rechute. ]>ans d'autres cas, la sensibilité de^ 
l'estpinaiS est aiigmentée, mais ces sympitôtmes ne dpi-> 
vent pas effrayer les cardialgiques, c^i; ils disparaissent 
rapidemei^t jet sont souvent les précurseurs d'une gué-^ 
rison complet^. Ici les baieus et les douches, tant lo^ 
cales qu'ascendantes >. sont,, dans certaÂn^ variétés de 
oardialgje, indiqués d'une maniée toute spéciale. Les 
bains tièdes calment l'irritation «erveu$e^ la douche 
ascendante eombat avantageusement . la prédj$ipesitioi|! 
Jb Id constigotipn^ î. 
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QviéUfie htMcùûp i^ p»tti0l«gMe9 m l'admelleiil ' 
qve comme symptôme d*aii Éntr» éUfl, géit^pa thrto 
giqee, floH pTrystotogique , il nous a éië;impoMibIe ée 
le ranger dans aucune des classes admises. En eff&t^, 
rexpIora\}on directe ne nous ayant laissé dé^mvrii' ni 
hernie ni autre lésion locale > l'examen des fonelfons 
dtt foie , ne présentant rien d*anormal, et sartoul Tulé^ 
ros n'offrant aucan signe de grossesse , nous atons dtt, 
en présence de pareils symptômtes négatifs, admettre 
Texistence du Tomtssemen^ nenreux essentiel et surtomi 
indépendant de la cardtalgie. 

Dans les cas observés, les malades rendaient saw 
effort, sans malaise préalable, soit le matin à jeun^ 
soit phis on moins longtemps après le repas^, taittM 
des mucosités, tantôt et pies ordlnairemeat une partie* 
des aliments non eomplètement digérés. L'appétit n'était 
pas diminué; M contraire , immédiatemont après le vo^ 
missement, ils mangeaient avec plaisir, et.sourenl 
Cette fois les aliments étaient mieux supportés^ Cei^' 
vomissements n'avaient nullement réagi d'une manière 
défavorable sur k santé des personnes qui en étaient 
artteintes, et leurs autres fonctions se faisaient régu- 
lièrement. Deux cas nous ont offert des intermitleaices 
de plusieurs mois; dans une seule observation, les* 
Tomiasements étafient josrnali^s , et malgré ces vo«* 
missemcnts qui avaient lieu presque après chaque repas, 
la personne qui en était atteinte, avait conservé assec 
d'embonpoint. Cette affection paraît plus fréquente chez 
les femmes, car sur les six cas observés, nous n'a- 
vons compté qu'un seul homme , et tous étaient d'une 
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.jubm» noIé' qodiqn» isynptftiiies idiots ektoroie «a 

-■. ^^ecudu.S^l»tte|brfilâiIt s'âflnonlféà piM officie 
:i^ei fèBe. (da'igUHck jdÉRi fitHe àtlmtiù^U est tein- 
tant de ne pas dépasser ' lamoiàkre de ^5 à A v«n»s 
dans la journée, car la trop grande quantité de li- 
quide paràtt fhcilUer té vomissement au fteu de Tem- 
fêéheh \ 
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iiorsqae la ^présciieé d'âto dtSgénéntateifœ «omî- 
moBUÉteupe de restDfniQciiMi dte point .cpwkaOM^Ée Jiu 
sanaL îDlestiMd esl ' é¥tdeitie , Tuisage ide ¥it9m «nfeiaé- 
TfldeÉie fpeol flasièlve jtida|aé; -nous cosiseAtonk alors 
aux personnes qui nous eonsultant fleheipas. même 
irite d'easai; l)^ieti persttaidfé qiie €efatt^Qi'«érast îdutile^ 
'Oû> qoét Vem «èliT<nrailria tetmittoispndialB; Ltf fMl- 
qaescm ciliés tiansdlotre confAcN^cdDâti étaiatit oiidfes 
cat douteux , «u iCioiioefi«it:dfji peniomM qni , malgré 
Incive <a¥hi; )alTai^Irt. «mbiencé^ k cnre. ûntnouFâra 
.^eut-Hèlre ùKttmorditmB, li^i mir ^èBÉit: obsèrvatîcÉis 
vaiigëea éaas k' ealégoitie tdes'^dniélîiiirésr^, iSUrlèut 
apfé|i . iV)|)intMi >qië ■ nOns < yeëaaf d'éteetti»! fspr rl^ift- 
ÉBMnyç idéfâyoiiaMë >de l^«iliid«É^petleietalise:jée ma- 
ladies; iiIîlDul»)a^narDOHahméne été feAppéideiHattélîota- 
'tioH Jdénsyoï^ôfltol .qui- eàA iieti< ipémdun!^ .ifà% ups 
anfOatfâs. te ttéÊKv&MtA «dus : KinOuenbe dfe l'emi du 
#ohwlMbrikiRfi hae><à ^petite ilole; L'a» d^etx fAuviit 
mime à : ion jdé^ari supporter et :digërar des ilîkBCittls 
légers sii^ ivoînia^ii^BM iil:aiitrb ttouble idb cMé des 
jdigerfifii. ^L'àmfligripsenunt i^.araiA iidnyitté ^t 
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^le teâiî dviÉalade tétait Btnéltoré à tel point: ipiaimnis 

rerûm^s nous élte trempé 4«ns note; pFemiér diagaoetic. 

n n'en fut malheureusement pas ainsi, car lesjsynij^- 

- Mmes iiunrbide6> n^ament été . qn^enràyés et nou^ ap- 

- prlMf s ensuite que la lerminaisont ftitale ava£t eaitteu 
^-eiiTiroA huit mois phis' tard. ^ :.| m: i. m 

in|I. Biitéralfle (Colique netye^e)^ ^, 

M 

L'entéralgie complique souvent la cardialgie.ii tel 
point que plusieurs auteurs décrivent simultanément 
ces deux maladies. Ayant dans quatorze cas dbservé 
-cette «ffeetion^ soit isolée de .tout syiiiptOoie:<iiialadif 
i de ' IVstoÉiaQ , soit tellement pirédemlnante qu'eUcie- 
-Bitt, «omme maladie, la première ligne , nois. avons 
«cm devoir la décrire à part, sauf à initqiieria firé- 
' qnenœ de la gastronentéralgie.' > ^> '- . 
r La ^colique nerreifse apparaît orcKnaireaeht d'.râe 
-manière bitasqneç #lle. est cai^ctériiée ^pœr.d)^ dou- 
bleurs vives, dédnranles, qui de- la région ombilicale 
^ s'irradjent tws kv autres parties du venjtre ; une Mule 
rfais nouiiravens'vué fixée dans' un: point déterminé do 
^ la région latérale. 1 Les mialades éprouvent un aenltmant 
V 4e. torsion des intestins et^ne peuvent se tenk debout. 
- Les i parais abdomioaks ^ sent .rétractées. ^x)l*sqve: la 
doukur devient plus intense j . ellèiipeut occàssonafer 
des smiirs' frqijtes ^ :réva6outS8ement, ..et;dônMrl/aux 
' persovnos: qat entourent : le malade ^/cratéteai Sé- 
rieuses. Les ^douleurs se transmettent :sottvenft>ià;!l!66- 
lomac et piovoqUent les nynqplôraeii ie ;fal;|;aBtvo4'^n- 
<lérai^/ DanSilfi înfltlorité.d^ 0BS,.fai.cQmpressiiMiitiu 
' veirtro' dimûdiletthl dattleur; Lei pools 'n^estfM^.aecéiéiié. 
: Des g9Élela«nls Jjwaonofiagnent Ja .âiisselÀ'jettléralgie; 
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le ventre devient tendu , sonore. Le dégagement de 

gaz est suivi d'un soulagement' immédiat et coïncide' 

^^ea le>idéoHn>de Ft^ds/Uy at^jMTs constitution. 

'TiAiiX idel'vomisi^effieiits 'tii' «da fuséen de- goxTpJar ist 

-bblibMdv^ à(lnb}fis'*de èoni|)lil«tîèk avec «id<jnéwalgi& 

' 4& vbsitmm.^ ^ •'■ "*f ''>'''q '.'•• '■'''"• . J ,:'iiî 

' '(&e ^BJtfittitttn dé iwèe def lat brit^eid'elitétilgiey 
-ifows'Iies'iCM obfiietvési a é(é.dé 10 heffireé^'le^^nitiit- 
'^Mitti'^dPttfiîvc^ratrt diMtire;.£n thèse ^néMev^eH^noo» 
~â iparii tmkBmkmfn&^^^^l ^eyemni>moi^^ frécjueimntht 
^qdé Paècès^ soit^de- OifdMgie simple, soil de cardîal- 
' gié' > comiiliqtféei dlêtUéralgfie ;> ^^ n%Wi )H)iir|<kin^ dire • que 
^râffèbtion'«i« ptfiS'loçalç.' Ette i^alldrepasilainiitrilîéii 
^©Infengiàidt^e pas l'hypoehondrie. < ^^ j 1 " > *• - 
.i il Les (aeeéii^d'entéra%ie''péuvénl'dispavaltrei'^iidatot 
-phisieurs 'Sômainés et ttiéme pluflëùrs inoii^'S«|is <fii& 
-la pvédtspoiilion' à cette affection soit « comptètepiient 
^ Aeinte.U réftd'ordioaîi'em^ntr une lendanae à laiooi- 
8^ati<Hii;'lèli di^gestfoni» Mnt lentesLet pénrldes^ aocop- 
" pagnéeis Jde Jtwbm^gméB;* de '^inAetneilts et de pcp- 
^ diçtliMms. '8tiryiéMkitil *iiiti»iém»tilomn€tale on l'asdtoa 
:'ide«ièls indig^stef^ l'accès repsraît^ meo^imlpson 
' 'inieniîtéj' :. ''- -î , ■ - - :>^'u "•!» 

^ir : Dan^'lftt éoftqUe, l'«i|a du Stotckà rintéviem*; -les 
-^ bains '#«iiiido Sdvwarzbrlknnli', €it>smftoiit les douchés 
-«soeiîdantes 'de '^ cette ^derniète^ eau^ont^été smvis d& 
'iréaullAls ftvorabies^ Il «it très r^importànl dei surveil- 
ler Talimentation et de diriger Thygiène des malades 
' enc<ii*e *q&eï4ùë temils aprts' la' ceS^àlién de^Teau en 
^ boisson. . , , . , , 
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/.lB0iiiirtf6^, mm lê$ iHiti)^ei;v«iidii(m ia^nljduiïW. ft 

tael, et si l'on n'y porte remède, il fi«iM'4€(v%|ir 
/of^tôtttionnei. heê jAnoif»M éérmgfmunl» î^'elle 
floUratHe. è an ^ite eliqid'dU pr0?«|pi6^ Mlit^# ««ib- 
ijmsêÉ i^gesWoM^ ^ la iy^qi^Apciet^ t4m,gfm1bnm^y 
ik. stase di sang' daiui ks ^vtki^^aMMiMliMff, Jfs qhé^ 
kaoniioïdeâ. Fljts d'uae Iciis naos ^Qtis> w 4M fours 
;l)|)aaQhes!diiipfarai^re.afrec ta eaMti|)atiM .4l*i ^nsf)^li)it 
nkaawoir proyaqaéea, i^ syQipatliî«*fiaMt% aoH .àia 
suite de la compresaiali. dâs orglfliea ^i^JbMsni 9t^mf'^ 
- 1 tsMft 4fa ) vftgin , par ila dlatedsîiQA lie . lîintiMtm f je^tiim. 
tfiile pout aussi éM la eai»a occanoti»^ 'du lléiti|- 
ioppemQnl derbypoohonAriek >Cea di«<«aaa âcflifliai- 
•Mansi aos^iSciiileaiMk paasiUeSi joais :ptostfir6|«Mlss 
-fa'vn ne le espit/S^ér^leMant.) fMitan^J'I^pOGtfMe 
•-spif i*«n doit aaeôrd^r &> c^/eMa f feniiim:, et Jas.!«aif s 
' (4i^;saa ttaitasaiit : séciaMSi) jaîibiaYalit^^isaift [apiès 
; l'«p|MEurîlioQ , àes : eaoqpKcalioiis i m^iailatpdflii. iiimit lin 
Gournigel employée dans ces cas, agit d'unàblnaMUire 
4^^ ^BoM orûyoiiis; iMttvoIr appeleriapMiqHte, mi tous 
. 4és^ nteladea aMaînls A^ icanilipiUîtir'. dtafa^iûiis; asQbs 
npuiisaiiraJtesiQlis^n^tiaas» .«Hbme^fdas iHiois ai écw^aa- 
ii»&as. aptes itetopae, l>fit]a4i A s^Haaar* .Qnftmtia 

des membranes de TintesUn, form^ que Ton rencontre fré- 
quemment dans la pratique. Le traitement de la constipation 
symptomatique est subordonné à celui de la maladie prin* 
cipale. 
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imla^e est encore récente , elle est facilement surmon-^ 
tée d'nne manière durable par Teau du Stock, puis par 
c^tle d« Schwarubrttnnli en boisson. Chez les individus 
à tem]>ér8ment lymphatique, les douches ascendantes 
employées simultanément agiront pins sûrement contre 
les réeidhres. 

WJfi. Btorrliée. 

NoBS avons observé au Gouniigel deux variétés de 
diflà*rhée chronique, Tune dépendant d*une affection 
catarrhale du tube digestif, l'antre symptomatique, soit 
d'une gastrite, soit 4*ane entérite ou d'une gastro- 
entérite chronique, soit d'un état d'irritabilité de la 
muqueuse. La diarrhée catarrhale rentrant dans la 
classe des fluxmuqueux, il ne nous reste qu'à traiter 
en quelques mots de la diarrhée produite par nrita- 
tion jgastro-intestinale ou intestinale seulement. 

-Les principaux symptômes sont des évacuations 
plus ou moins -abondantes dans les 24 heures, accom- 
pagnées de ténesme et d'une sensation de brûlure 
immédiatement après la sortie deS matières. Les selles 
sont précédées de gargouillement et surviennent sou-^ 
Vent imtAédiatetnent après les repas. Dans l'intervallei 
les malades ne souCnrent presque point et peuvent va^ 
quer à leur^ affaires. II y a des intermttences d'aug- 
mentation et de rémission. Lorsque ces diarrhées datent 
de plusieurs mois, on voit «irvenir de la fièvre, dé 
ramaigrissement, et surtout de la lassitude et de la 
feSblesse. On remarque que la nntrition ne se finit qu'im- 
pfAfsitement. Parmi les causes occasionnelles, nous 
citerons surtout, comme nous ayant paru avoir une 
faifinenee marquée dant la majorité des cas , une nour- 

7 
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riture iosof&sante ei grossière, lés habitations hmd^ 
des, mal aérées, etc. 

La diarrhée chronique proyetnant dHrritattoa réclame 
l'emploi exclusif de l'eau du Stock à l'iatérieiur et de 
bains tièdes. L'eau du Schwarzbriinnli n'a pas été suf- 

* • 

portée par les malades de cette catégorie qui ont 
voulu en tenter l'usage. Nous croyons devoir insister 
d'autant plus sur ce point que les diarrhées chroniques 
provenant d'une aiigmentation de sécrétion muqueuse 
sont au contraire plus favorablement influencées par 
l'eau du Schwarzbriii^nli. 

!&• Ters Intestinaux, 

i. Ascaride lombric. 

C'est de tous les. vers intestinaux celui qui se reo* 
contre le plus fréquemment dans la pratique , surtout 
chez les enfants ; lorsque la présence de cet ento- 
zoaire n'a pas encoi:e réagi sur tou.t l'organisme, il 
ne réclame ordinairement que l'emploi des reivèdes 
dits vermifuges. Nos observations ont porté sur des 
individus affectés de diiithèse verminense. Cette diathèsa 
attemt plus particulièrement les enfants ou les jeipesi 
personnes scrofuleuses, d'un tempérament. lyn\phatiqiie ; 
elle est caractérrisée par la repiroduction rapide de^ 
vers fprès leur expulsion provoquée par ^)l9kg^ des 
médicaments a^thelmintiques. Les i^ympttoies g énéraujç 
et locaux reparais^ei^t .a{>rès uq temps plus on moins 
iQug; ils peuvent n^êmq am^i^er ma état cachectique^ 
L'eau sulfureuse, soit seule ^ soit secoofl^^p^r l'pmn 
ploi, de quelque vermi&ig^ , doux, prpvoque d'abor^ 
l!e^puIsion des vers, et- epy)$php ppsuitd leur refre* 
duction.. Nous ayons yn plusieurs çn^ants lai\guissa^s« 
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fâles, moiis, reprendre mpidemept lUif forces « et 
dont le irétabUssement était complet quelques mois 
jflus tiurd. L'eau çoiDl)at aYanteg^aernent la prédispo-* 
sitioa vermineuie en ^amepant les fonctioM digestiveft 
à leur état normal et en rétablissant l'équilibre entre 
les aliments ingérés jet les forces assimilatrioes* 

2. Oxyures (ascarides du rectum). 

Leur siège principal est. le rectnio. Ces ver^ blancSy 
pinces, ne mesurant que quelques lignes , doTiennent 
surtout incommodes par les démangeaisons qu'ils pro-i 
dtttsent k l'anus. Le chatouillement revient plus parti- 
culièrement le soir et provoque une irritation presque 
continuelle que les malades augmentent encore en se 
grattant; expulsés avec les selles qi^i en sont souvent 
couvertes, ils se. reproduissent en grand nombre. lia 
amènent à la Ipngue un état congestioiinel qui dans 
certains cas peut déterminer la formation de tujneurs 
bémorrboïdales^ Les quatre cas que nous avons ob- 
f ^rvés n'ont pas résisté à l'eau en boisson non plus 
qu'aux doucbes locales de, Sçhwarzbrunnli. 
,ï . . . ' • . ' - 

3. Tœnia. 

Sur 18 cas observés pendant les 4 années de notre 
séjour au Gournigeli 14 appartenaient au genre bo- 
triocq)halus (tc^^ia lat^). Deux fois nous avons, pu 
constater Texpulsion du tœnia solium, et vu distincte-* 
men^ à la loupe les crochets qui le distinguent du 
tcetnia non armé. L'une de ces observations perd ce- 
pendant une partie de sa valeur comipie^ j)reuve de 
l'apparition des deux variétés do vers plat^ en Suisse^ 
vu que la personne; qui en. étsût, atteinte avait habité^ 
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j^Mddnl ptasteurs «mées le noté de rAUèmfl^e, où 
le lœnki sôlium éiî (ilus fréquent. De jrh» , ce ter ne 
métfite pas stricMnent le nbm de isolilinre , car qb 
è(hA itidividÉ en a rendn ïtoU àVtt leurs tôtes res^ 
pectiteï. 

Comtifie iMirticnhrité digne â*%tre signalée, et qui 
pourra peut-être plus tard servir à établir Tétiologie de 
cette affection, nous ferons observer que le ver solitaire 
est non^creulement firéqueiit en Suisse, mais qu'il paraît 
être la règle chez les habitants des rives gauches des 
lacs de Neuchârtel , de Bienne et de la rive droite du 
lac de Genève. Un médecin distingué habitant une ville 
Au littoral d'un de ces lacs nous a assuré que les Vs d^^ 
individus de sa localité en étaient ou en avaient été 
atteints, Kous n'avons jusqu'à ce jour rien pu découttlr 
qui nous mène d\me manière certaine sur la voie pour 
rexplîcàtion des causes de cette grande fréquence 
dans certaines parties du pays. 

Les symptAmei^ morbides produits par h présence 
du ver solilaire dont le siège est l'intestin grêle et 
qui mesure sourent 20 et 30 mètres, sont tellement 
variés , nombreux et incertains , qu'on nous permettra 
de les passer sous silence. Le seul signe positif est 
la sortie périodique d'un plus ou moins grand nombre 
d^nneaux. Un autre signe important, mais non probant, 
«al IHipparition de coliques pitosagères, sans éktirhée^ 
surtout après avoir mangé certalna aliments. Ptnsieurs 
personnes n'en sont nullement incommodées, mais lenn 
que le ver produit des troubles du cèté des organes di- 
gestifs, des maux de tête, des étourdisseménta et autres 
accidents nerveux, de Tamaigris^ement, de la faiblesse^ 
it y a indication à en provoquer Texpulslon. 
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Depni6 la décoiuerte et FeBip^i d^ l'Q^i^irail de fo^r 
gèfe, on ne I^>lls envoie guère cmQ les p^rsonne/i 
chez lesquelles sa présence provoque de^ açcidenVi 
nerveux, des dérangements marqués d^ns les fonctions 
digestives^ ou celles chjez lesquelles Ten^ploi des pi^ 
Iules de Peschier n'a été »iivi d*ancun résuttat. Les 
eaux, accompagnées d'un régime aq^theUiûntique i fa^ 
ciUtent la sortie du ver^ dans les, ^^s où Ton e^ 
obligé d'avoir recours k la fougère y elles a^s^rent so^ 
action. De plus^ les eaux rendeft aux organes digestifs 
leur ancienne vigueur et l'action tonique du Schwarz-«* 
brUnnli combat avantageusement la prédisposition au|: 
récidives. Dans cette affection^ c'est aussi au Schwarzr 
brunnli à baute dose qu'il fout avoir r^conrs d^ns 1% 
pluralité des cas, pendant une semaine environ. ^ 
au bout de ce temps le ver n'est pas expulsé en ei^tiw^ 
on fait prendre la fougère ; après s^ sortie on continu^ 
l'eau en boisson pendant quelques jours. 

XI. Plétliore abdominnle. 

La congestion veineuse du bas ventre nous a pariji 
dans quelques cas tellement évidente que nous sommes 
forcé de l'admette dans notre ca4re.^ Elle, peut être 
itymptomatique , soi|; d'une aSèçtiçn du fçie , soijt d'unç 
Section du cceur; ou idiopathique et siirvenaut priar 
cipalement chez d,^ sujets bilieux et lyqy^atfques^ 
Cet état pathologique, surlout la veii^o^ saps causf 
niiécanique , ayant trouva bea^co9p de contra4icteurS| 
nous o;>oyons nécessaire de nous y arrêter un instant 
SUe est caractérisée par une r^létion de ^ a^g di^i^ 
les vaisseaux abdominaux qui constituent le syf tèmp 
de la veine porte. Au premier degré» I09 person^ep 



t(m y sont ^jettes se présentent rarement à l'obser- 
vation du médetin , car les symptômes sont tellement 
vagues, que Ton ne juge pas encore nécessaire de les 
iseumettre à un traitement; ils subissent des alternatives 
d'augmentation et de diminution. Cet état est caracté- 
risé par un sentiment de plénitude insolite, appelé 
par les anciens médecins et par le public obstructions. 
n y a paresse du ventre , gargouillement , tension inté- 
rieure , surtout dans les régions latérales de la cavité 
abdominale nommées hypocbondres. Plus tard, à ces 
premiers malaises se joint une sorte de dyspepsie non 
localisée à l'estomac , mais s'étendant à tout le canal 
digestif, avec perte de l'appétit, flatulence, et di- 
minution dans la fréquence des selles. A un degré 
plus avancé surviennent les molimina des hémorrhoïdes, 
et même quelquefois la perte de sang qui caractérise 
cette affection. La maladie alors est jugée , et après 
cette déplétion, la veinosité intestinale disparaît, du 
moins momentanément. D'autres individus sont moins 
beureux, et cbez ceux-ci la pléthore abdominale n'est 
que le premier degré de fbypochondrie , dont nous 
Burons plus tard à indiquer le développement ultérieur, 
^ous devons avouer qu'à la fin de nos études, 
nous étions fort peu disposé à admettre cette stase 
abdominale que plusieurs pathologistes ont considérée 
comme un véritable rêve. Nous comprenons d'autant 
)plus facilement notre erreur que cet état n'est pas de 
nature à être observé dans les bôpitaux, parce que 
les individus qui en sont affectés , appartiennent pres- 
tpie tons à la classe aisée et spécialement aux personnes 
*^é leur genre de travail Force à passer lâ plus grande 
partie de leur temps assis. €'est pour nous unecon- 
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gestion passive , que Ii| naturq même de la veine porte 
paraît favoriser. Nous rappellerons que pendant le tra- 
vail de la digestion Tafflux du sang vers les organes 
abdominaux est plus considéraMe que dans l'état de 
vacuité du eanal intestinal. De là le sang se répand 
dans les organes parenchymateux sous-diaphragma- 
tiques. Chez les personnes manquant d'exercice, ce 
Sang s'accumule eii trop grande quantité dans les ca- 
pillaires. Ajoutons à cela la construction anatomique 
particulière de la veine porte, privée de valvules, 
son cours sinueux, ses rapports avec le foie, et nous 
aurons une explication facile de la veinosité abdomi- 
nale. Si les anciens étaient allés trop loin en appelant 
la vena portarutn porta malorum^ nous croyons d*après 
notre propre observation que nier toute influence à la 
congestion passive des organes abdominaux est tout 
aussi éloigné d'une saine observation. Nous avons cnï 
devoir insister sur l'existence de cette veinosité , car 
reconnue dans ses premières périodes, elle cède faci- 
lement à l'action des médicaments, et on sauverait beau- 
coup de malades des atteintes de l'hypocho^idrie , si 
elle était traitée rationnellement avant d'avoir produit 
de plu& grands désordres. 

■ 

Dans, la veinosité abdominale idiopatbique, l'eau di| 
Stock c^n boisson, les bains avec ou i^ans douchç9 
ascendantes ont constamment réussi à opérer une gué^ 
rison complète. Les cas où il n'y a e^ qu'amélioration 
portent sur des sujets chez lesquels il y avai% soif 
complication, soit veinosité symptomatique. ^-^ 
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XII. Hémorrlioldes. 



Lorsque les hémorrhoïdei, constituées par ane di-* 
latation variqueuse des veines du rectum, sont réfu^ 
lièrement développées, que le flux bémorrhoïdal revient 
i des époques régulières, sans influencer défavora*- 
blement l'organisme, cet état ne constitue aucune in*- 
dication thérapeutique spéciale, et il vaut mieux ^ à 
notre avis, que les malades se soumettent à celte 
légère incommodité que de risquer des suites fâcheuses 
par un traitement, surtout chirurgical , de leurs tumeurs 
hémorrhoïdales. Du reste , la grande majorité des hé* 
morrhoïdaires n*ont recours à Tintervention de Tart 
que lorsque des dérangements sont survenus dans la 
régularité ordinaire de leur flux périodique. L'usage 
des eaux minérales sulfureuses purgatives en général^ 
et de celles du Goumigel en particulier nous a paru 
favorable dans les cas de duninution de l'écoulement 
sanguin , on même de suppression complète y par des 
causes d'une appréciation souvent très-difficile, lors-* 
que cette suppression ou cette diminution donnait lieu 
à des dérangements des organes digestifs , tels que la 
dyspepsie, les gonflements. D'autre part, les signes de 
pléthore, soit générale, soit abdominale, requièrent 
l'emploi de cet agent thérapeutique , qui, en ramenant 
la congestion vers le rectum, fait disparaître ces symp- 
tômes morbides souvent fort inquiétants. Dans ces cas, 
les lavements d^eau du Schwarzbriinnli ont une in- 
fluence médicatrice marquée et facilitent la réapparition 
du sang pendant et après les selles. 

L'eau du Stock est employée avec avantage dans 
les hémorrhoïdes même régulières qui se lient à la 



106 

pléthore abdominale , et que Ton retrouve surtout chez 
les personnes «uxquelles leur getre de vi# ne permet 
que peu de mouvement» et qui sont obligées d-'être 
presque toujours assises. Pendant la cure ^ l'évacuatioiQ 
habituelle se fait beaucoup plus facilement, presque 
sans malaise et sans que ces personnes en Soient in-* 
commodées. La déplétion des bourrelets est aussi beau? 
coup plus complète et il survient une période de bien^ 
être à laquelle les hémorrhoïdaires n'étaient pas habitués. 
Cette amélioration se soutient et nous croyons devoir 
attribuer en partie ce résultat favorable à la dispari^ 
tien de la constipation habituelle qui est un des attrir* 
buts ordinaires de raffection hémorrhoïdale. Le chan- 
gement de régime et Texercice sont naturellement des 
au^liaires qu'on ne doit pas négliger. 

Dans quelques observations nous avons puconsta** 
ter à la suite de ce mode de traitement une guérison 
complète de raffection hémorrhoïdale avec affaisse^» 
ment des tumeurs, ^ans réaction sur Torganisme. L'af- 
fectiou était récente et n'avait, si nous osons nous 
exprimer ainsi , pas encore obtenu droit de domicilOf 

Flusieurj^ bémorrhoïdes blanches, caractérisées par 
l'écoulemeut d'un liquide blanc, muqueux et dépendant 
d'une irritation de la muqueuse, soit des bourrelets, 
soit du rectum, ont aussi été guéries. 

Deux fois sur 54 cas , il y avait une perte de sang 
trop abondante, qui avait amené k sa suite tous les 
sympt&mes de l'anémie. Le résultat a été dans les deux 
cas favorable, mais il a fallu beaucoup de circon- 
spection dans l'emploi de l'eau. 



i06 



XIII» CkincesÉtoii et enir^i^ffemeiit €ii foie» 

Les maladies chroniques du foie sont encore trë^ 
obscures , et les opinions très-variées , tant sur leur 
manière d'être anatomico-pathologique que sur le mode 
de traitement à employer. Sous le nom d'engorgement 
du foie , on a confondu plusieurs états morbides sus- 
ceptibles d'amélioration, soit par les purgatifs, soit 
par les eaux minérales. Les cas où ce mode de trai- 
tement nous a paru réussir le mieux , appartenaient à 
une série de malades dont les symptômes morbides 
nous ont fait admettre une congestion du foie, soit 
simple, soit compliquée d'un état d'irritation de l'es- 
tomac ou de pléthore abdominale. Les cas où une 
augmentation de volume du foie est due à un trop 
plein des vaisseaux sanguins ne nous paraissent pas 
aussi rares que les auteurs se sont plu à le répéter. 
Outre raugmenlation de volume de l'organe que la 
palpation et la percussion démontrent descendre au-i* 
delà du rebord des fausses cdles , il y a tin sentiment 
de tension, de gène dans l'hypochortdre droit, gène qui 
s'étend souvent Jusqu'au creux de l'estomai; et qui est 
accompagnée de dérangements dans les fonctions di- 
gestives. La pression n'est pas douloureuse, mais les 
malades accusent une sensibilité plus grande qu'à l'état 
normal et quelquefois des douleurs sourdes et passa- 
gères. Nous avons observé, en 1849, /un cas remar- 
quable de congestion du foie jugé par une crise hé-* 
Ynorrhoïdale. A l'arrivée du malade, le foie dépassait 
le rebord des fausses côtes de trois travers de doigt; 
le dixième jour de sa cure, les hémorrhoïdes qui 
n'avaient plus flué depuis près de 15 mois, reparurent, 



et la perte de sang dépassa de beaucoup les pertes 
ordinaires qtiHl avait eues dans le temps. Lé ISènie 
Jour , le foie ne dépassait presque plus le rebord costal, 
et le 21ème il était revenu complètement à son vo**- 
lume normal. 

Ces congestions du foie peuvent être soumises à 
une espèce de flux et de reflux, c'est à dire qu'elles 
augmentent et diminuent souvent d'une manière assét 
brusque. BUeis reparaisig^nt facilement et peuvent de- 
venir chroniques. A la suite de cette stagnation du 
sang dans les capillaires du foie, organe composé 
d'un système veineux double, il se fait souvent une 
exudation qui donne lieu à un engorgement de l'organe, 
engorgement qui est le point de départ de certains 
états pathologiques du foie, tels que l'hypertrophie^ la 
cirrhose , etc. Tant qu'il n'y a encore qu'engorgement, 
on peut espérer de l'amélioration par l'emploi de l'eau 
du Stock en boisson, des bains tièdes et des douches 
légères sur la région malade. Dans les deux cas oft 
aucun changement n'a suivi l'emploi du remède, nous 
avons lieu de croire que nous avions déjà affaire à 
une aff*ection organique. 

Vhépatite chronique présente plusieurs points d'a*^ 
nalogie avec l'état pathologique dont lious venons de 
parler, et pourrait être facilement confondue avec la 
congestion. Cependant sa marche est plus chronique^ 
le développement du foie beaucoup plus lent; laréac**- 

* 

tion sur Téconomie plus frappante, la fièvre, ramai<* 
grissement plus marquéis. Presque toujours l'hépatite 
l^hrônique est accompagnée de gastrite, ou du moins 
id'un état subinflâmmatolre de l'estdmac et du duodé** 
num. L'amélioration est moins rapide que dans la 
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çowgeMm 5 ^(0 niéçefliite un tfgitemaiit beaucoup pl«f; 
lopg,. et réclame ordinairement pliupieur» saisons avai^ 
d'arriver à une guérison complète y qu'on n'obtient que 
jA^s, un nombre de cas Umilé« Le mo^e d'emploi diç 
nos eaux est le même que dans l'engorgement. L'eaf 
4u Stock seule est supportée^ celle du Schwarzbrtlnnli 
imgmentaiil les symptômes morbi4es plu0t qqe de le^ 
diminuer. 

Deux fois seulement les jnaladies du foie étaient 
accompagnées de jaunisse, uelle-ci s'est amélioré^ 
vapidemeni sous l'Influence de l'eau minéfale» 



JLÏÏW. Hypoelâondrie. 

^ i(ps y^ux, rhypochondrie est une maladie réelle, 
nyant pour point de départ les organes abdominaux» 
Les médecins qui l'ont considérée simplement comme 
nnç affection cérébrale, n'ont pas eu ('occasion d'ob7 
server cette affection dans ses premières atteintes e\ 
n'ont été frappas que des symptômes qui caractérisent 
les dernières périodes de la maladie d|Bins un certain 
jKiombrç de cas* Les observateurs auxquels leur positiou 
permet de suivre des affections hypochondriaques en rer 
inontant avec soin aux causes et au début de la maladiç, 
peuvent s'a^uirer de la vérité de notre assertion, pou^ 
l'nunçase m^orité des ca^. Les médecips des em^ 
minérales où ces malades vont cbercber du soulager 
ment i Içurs maux, arriveront tous à la convictiaii 
4pe ri^ypocbondrie a presque toujours pour originjf 
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ÉMériéile le dérffngraieiit iTine cm de plunevn iDnc*^ 
tions tibdomiiiilies ; l*4tade <tliiriqae compinéé qa^kê 
sont à mSiiié de hire tous iev jenri, les amèiteMi à 
déternfiiier les prinorptles causes qui sont ici en jeu. 
Le but de iiotre travaS ne nous permet pas de présenter 
l0Utes les oonsidératiens désirables sur celte maladie 
devit lés oauses et le peint de départ sont eneore I*ol^ 
jet de conlroterses. Neus èroyons dépendant Uâle d'en-»* 
frer ians quelques détsils sur les princ^ales phases 
que présente ce prêtée médical et sur les tedicUioni 
curalivés des sources du Qoûmigd émis cette afeolion; 
A la première période de Taffection bypdckendriaquey 
les symptômes sont peu déterminés, et l'întenreirtion 
de la médedne est rarement réclamée. Leur càractdre 
principal est la mobilité , leur siège exclusif la cavité 
abdominale. Des douleurs vagues, IhigitiTes Isotà np* 
senties dans diverses régions du ventre, et principe^ 
lement dans les bypochondres , d'où vient lai dénronri^ 
Mtien de la maladie. Il y a des rémisriolis fréquentes; 
cet état de malaise ne dure guère que quelques jours, 
pour faire placé pendant un temps plus ou moins long 
à un élit à pëù près normal. Les malades ne sont 
pas encore inquiets, et voyant que leurs fonctions 
sent régulières, Ils continuent à vaquer à leurs ooen-^ 
patiens. Peu à peu eeê makdses se retiouvéikmt plus 
fréquemment, mais sans arugmeiitation de Anrée. Les 
digeAlens soM moins bonnes; il y a dyspepsie légère^ 
appém moins prononcé , ' gonflements passagers et dto«< 
posiMon à la constipation. Les médecins de Patidenne 
école éomaleiil à ce groupe de sy mp tfa ee s le nom 
A*0iiirueiian$. Ge qui disttnguè lé début de la maMies 
c'est que chaque symptôme pris à part est de peu 
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dHmportmide et a plus d'une fois é(é reiseuli iiom 
Mira attention de k $anté ; c*est de leiur réunion geu^ 
tenient qii';on peul ea iadaire un état maladif. . 

]L.a. deuxième p^iode eitt caraotériiiée par Taggrur^ 
nation des symptômes du côté des organes abdominaux 
et l'apparition de phénomènes nerveux qui s'ii:radieal 
vers d'autres points de l'éeonoHiîe. De purement locale 
qu'elle était à san origine, l'hypochoadrie tend à àt^ 
tenir générale, ou du moins à se manifeslier par det 
troubles très^variés et s'étendant à div^s points éa, 
corps. Les digestions deviennent plus pénibles, s'aiCn 
compagfhent de douleurs cbangwnt de place et non lo- 
calisées dans le point correspondant à l'estomac; Fap^ 
petit est diminué; la constipation est plus pronoocée.. 
Cette dernière - fait quelquefois place à la diarrhée 
survemnt sans cause appréciable et ordinaireaienl suiH 
vie de soulagement. «Les gonflements son) plus picor». 
RMcés et augmentent de durée. C'est :è < celte époque 
qu'apparaiâsent tes Signes de la pléthore abdiominalei 
^ont nous avons parlé à l'occasion de cette affection 
et que se présentent les diaposittons hémorrhoïdales. 
Nous consîdérona les hémorrhoïdeA sous rinfittence.jde 
cette réumon de ciroonslaaces pomme critiques y car 
avec révaciiation sanguine on voit disparattre^ du moins 
moipeinlanément , les symptômes morbides , et la sant^ 
revenir. Lorsque les hémorrhoïdes s'établissent d'una 
manière ?éfu|iàre ,. on . peut ordinairement regarder li 
maladie comae jugée. On conçoit alors que 4ans 4ea 
oirconstahces pareilles il serait imprudent de considé-r 
rer les* hémorrhoïdes con^me une mulaidie^ ânoamnii^da 
it guérir ;* toute rindication se réMme^iiules régidarisen 
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%l àcb^^çber à rappeler recollement s'il y «YaU ten- 
dance à la suppression. 

Lorsque la maladie fait des progrès , les caractère» 
nerveux, vagues et indécis jusque là^ se dessinent mieux.. 
Avant de sortir de Tabdomen, n^us voyons les pal- 
pitations nerveuses de Taorte qu'on ressent souvent à 
travers les parois abdominales, soit en exerçant une 
légère pression , soit même en appliquant seulement 
la main dans le creux de l'estomac. Ces palpitations 
se retrouvent aussi dans certains accès de cardialgie 
et n'offrent point de différence appréciable , sinon l'im- 
portance particulière que leur donnent les malades. Il 
survient des palpitations^ des accès d'astbme, de la 
lassitude dans les membres, des douleurs le long de 
la colonne vertébrale , une augmentation de la sensi- 
bilité normale de la peau , etc. La tête n'en reste pas 
exempte, et le malade ressent des douleurs tantdt ya- 
riables,^ tantôt fixes (clavus. hffpockondriacus). Il peut 
aussi se présenter une surexcitation^ des organes des 
sens. Les malades se préoccupent de leur état, sont 
inquiets et disposés à donner à chaque symptôme une 
valeur exfigérée. Sans croire encore leur état incu- 
rable, leur mobilité, se porte sur les médecins et sur 
les médicaments. Us acceptent avec empressement 
cbaque médicament et l'abandonnent bientôt si l'effet 
n'est pas subit. 

La troisième période est ci\ractérisée par des trou* 
blés cérébraux plus^prcrnoncés, qui, peuvent donnei; 
lieu à une forme 4^ maladie mentale^ particulière et 
à laquelle on a donné le nom Ae monamaaie hffpioc&on^^ 
driaqm. On voit aussi survenir dos maladies Qrganîquea 
de certains organes, plus farticii|i4remefit dans li) 
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tfartité abdominale. Ces diverses altérations doiveilt 
être considérées comme conséquences des con^esttonsr 
fréquentes auxquelles sont soumis les organes paren- 
cBymateux pendant les crises de la première et de Iir 
deuxième période. Une fois développées , ces altérâ^- 
(lons rentrent dans d'autres divisions du cadre noso- 
logique^ n'ayant, ft part leur point d'origine ou de 
départ, rfen de commùil avec Tétat hypochondriaque. 

L^hypochôndrie très-rare chez la femme e^ très- 
fréquente dans certaines classes de la société chez les- 
hommes , surtout vers Fâge mûr. Les personnes à vie 
sédentaire, bien nourries, en sont principalem9nt at- 
teintes. La déplétion mensuelle des organes abdomi*- 
naux chez la femme serait-elle la principale cause de 
sa rare apparition? 

Comme on peut le voir par ce qui précède, Thy-^ 
pochondrie participe , à notre avis , de la circulation 
et du système nerveux; vouloir, par amour de sys«- 
fème, la ranger exclusivement soit dans les maladies 
de la circulation, sdt dans les névroses, nous pa- 
rait en désaccord ave6 l'observation et la pratique. 
L'état congestionnel est ordinairement prédominant dans 
la première et le commencement de la deuxième pé-^ 
riode; il cède ensuite le pas à la névrose. Cette ré^^ 
gularîté des symptômes souSVe cependant des excep- 
tions. 

B est important de distinguer entre rhypocbondrie 
et la nosophobie ou crainte des maladies; C'est à cette 
dernière qu^on doit rapporter ces obseï'Vations de ma- 
tades jmàginahres qui se croient atteints de toutes lei 
maladies dont ils s'entretiennent avec d'autres pèrsen- 
hes , on dont ils lisent les descriptions. Cecix-là seiÛÉ 
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\m t\m imwfn^^9 . de IfiuMUèrQ nuMifAl^o > 

4<mnef ii»e idile de Fhypo^iimdri^ , . de la ^aece^sion 
#t d|e Teneliitii^nMiint.de^ «ym^tôm^ , ^t il mms seririt 
HnpqifiMo de^ déçffire^ ioi^ en détail tQfit^ l^s varient^ 
qui se-pnés^ent dans k pratiqua. Ayant. «y en vm 
de démontrer leidienieait.lea^ ca09e8 4e L'tijvqebmdrie 
^ M Gural^UUé, diA eioipa j^q«'^ uae cçrMîie période 
de ^n dérelopp^meiit, il était né^ea^air^ a/vant |eiii| 
da çoaatater aon eT^istefi^^ 

Le Qiede d'action piiysiologique dea ^w^ d» Gow*- 
nig^l d^moQlre déjà im'ell^ sont iftdigmtoa diana lea 
aSectîEoiis liypocbondriaque^ ; notre relevé ^fitatiftifim. 
Çqurnit ta preuve à l'appui. Il fist p^s diffieile de déh« 
tiEir^iiiiaer à jbit^aRe dea aomrces. en devra «viojr reeoura^ 
car ai<nme règle gé^iérale m peut être étaUtow Soe*^ 
vent \mi^ du Stopk.fîal k elle ^uia lea fraia-de 1a 
guérison; dans d'autres cai;, il faut y lyeuter Wl^ 
certaine quantité de Schwarzbriinnli , surtout chez les 
individus à températâetif lymphatique , et lorsque la 
oialadiè est 8Aci^mlt^ pans esertainea variétés il est 
même utile de. ternîiier la eure par l'eav da Schwarz-*' 
briinnli seulement. Les bains , les douches tant ascen-*' 
danteà^ue généralee ov locitlcâ peuvent éire, pour cer^' 
tains malades, des auxiliaires dont on, ne devra pasi 
négliger l'emploi/ Nous ne nous pertnettroirs pas d'é^ 
metHre une o|Hnion sur ia pmrt à attribuer à l'aii^, au: 
mouvement, apx distractions, au efaangeipeiit de régime- 
dans les rélsuUats favorables, mais nous levons la con-*' 
victiou qu'on doit aussi en tenir compte. ' 

' Nous avons plus d'une foti i^mÉnrqué que pendant' 
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les inrainîers 'jouw dé remploi de t^ètti il y avftil me 
espèce de recradeîioeiioe daiules symptômes *morbide(l 
ftcèuBés par les bypo?elM>ifdriiqiies ^ *étBl ti^siisitèire qui 
les déeoutageait, et asses souverit nous avons été 
ôMigé d*empIoyer toes les moyens de persuasion poàr 
les engager 4 persévérer et à te pas se laisser 
«battre {mr oette • aggravation passagère. Ceux qui 
ont suivi lïos conseils ont en géùéraleu lieu d*en 
êti^e satisfiftils, car peu à peu , en proportion de Teffet 
purgatif (qui cependant doit étre^ modéré) , la santé est 
revenue, et lâ plus grande partie des malades appar-^ 
tenant à celte catégorie ont quitté rétablissement ou 
complètement guéris ou avec une amélioration* très-- 
satisfaisante. It< est inutile de dire que, plus Thypo- 
cbondrie est rapprochée de son début, plus les eaux 
minérales^ en triomphent facilement. Arrivée à la troi- 
sième période, les changements favorables sent beau- 
eoup plus rares et ne s^obtiennent alors qu'à force de 

persévérance et de soins. 
<". . . ■ . ' 

X¥. Hysiérie. 

Un Uvre entier ne suffirait pas si , dans le but de 
poser des indications , nous voûtions r^racer ici l'hys» 
térie et ses principales formes, depuis Pagacement 
nerveux jusqu'à la passion hysiârique , caractérisée par 
les accès les plus violents. Les maladies nerveuses 
des femmes revotent des formes si variées, si chan* 
géantes, si souvent influencées. d'une manière tout-à^ 
fait différente par la même médication, qu'il est com^ 
plètement impossible de s'arrêter à un mode de trai- 
tement uniforme, même pour les cas qui au premier 
Aoup d'(Bil présentent la plus grande analogie. La 
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coniltHufum jcme kr iunrèle important , et H W néces- 
=Éa9rë â^éttidier'rioti-sëiilerhéni; les symptôme^, mdïs vixiéA 
Icfs cadlsés de lé maladie, la succession dés pliiého^ 
mènes nerveux, les conditions sociales, etc. Cette ma* 
ladié's^ manifeste fort rarement chez l^hommè et paraît 
être tin attribut presque exclusif 4n sexe féminin: ' ' 
1<> ti'influeïice de Teau du Goumîget nous a paru 
plus particulièreihent facvôrable daifis les cas de vapeur^ 
caractérisés par un excès de mobilité nerveuse et 
une augmentation de la sensîbiHCé viscérale', aîlarit 
^elquefois jusqu'au S{iasme. Les anxiétés épigàatriquès 
avec gonflements et des symptômes simulant la car- 
dialgie en sont les principaux caractères. Cette 
forme se distingue par son irradiiation vers le cou, 
la présence plus ou moins prononcée de la boule hys- 
térique, tine douleur nerveuse moins franche dans 
la région de Testomac. Des gonflements considérables 
en sont la suite ordinaire. Au bout de quelque temps 
les digestions souff'rent, t'appétit se perd, et cet état 
réagit fortement sur le moral. Souvent il survient des 
constipations qui augmentent cet agacement nerveux, 
au point de provoquer des < symptômes analogues à 
eêux de ITiypochondrie. La tête est tantôt libre, tantôt 
le siège de sensations souvent plus pénibles que dou- 
loureuses, telfes qu'un sentiment de vide , dépression, 
de tension. D'autres fois la douleur est limitée à un 
point du crâne ou de la face (clavus) et il y a hyperes- 
thésiè de la peau, à tel point que dans une observation 
la pression du sommet de la tête provoquait un accès 
nerveux. Lorsque l'afiection ne va pas plus loin , il y 
a souvent des rémissions assez longues pendant l'es- 
quolles léà personnes nerveuses paraissent jouir d'une 



santé parliiitU. Cel éti^t réagit peu pu pwit sur le 
pliyaqiie et Vmr de santé; FenAonpoiiit de fies persoiuiei 
contraste avec les symptômes morbides dont etks se 
pla^gnentk 

20 Une variété plus commune (du moins aux eawi) 
est celle oii cet état nerveux se complique de déran-* 
geme^ts des fonctions utérines et de chlorose, I^e point 
de départ paraît être alors le petit bassin; il adonné 
lieu, à l'opinion que dans Torigiae Thystérie n'était 
qu'une névrose utérine, propter $0lum mUmmy mtrft^ 
fd est quod est. L'aura part de l'utérus et peut s'éteft^ 
dre de raille manières aux organes abdominaux et tho* 
raciques. Lorsque conséontivemeat le système nerveuK 
cérébro-spinal est atteint, on voit survemr les attaipes 
nerveuses proprement dites avec leurs types divers. 

{iCs accidents spasmodiques des personnes ner-^ 
veuses nous ont paru céder d'autant plus lacilemeut à 
l'action thérapeutique de nos eaux minérales qu'ils 
étaient plus fugaces et qu'ils s'épuisaient de mtfle ma-^ 
nières différentes ^ur les divers organes de lavie.df 
relation ou organiquew Ce sont, comme dit Hoffmann, 
les hystériques chez lesquelles la tyrannie s'établit spç 
les fonctions vitales et ne gagne que fort rarement le 
système nerveux affecté aux mouvements volontaires* 
Les personnes à tempéram^t sanguin soit moins faciles 
à soulager par la cure que celles où le tesq^jérameut 
nerveux se mélange au bilieux ou au lymp^uUifue. Ici 
comme dans l'bypocbondrie, le traitement sera des plvs 
variés , et telle personne chez qui l'eau du Stock n'a-^ 
menait aucun résultat satisfaisant , s'est très-4ien trouer 
vée du Schwarzbruanli en boisson et vicen- versa. Les 
bains tièdes forment un point essentiel du traitem»^. 
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9m9 Ïm indkâlHms qui dîrigenlla oure, le mé^ 
Ûëdm AMI p^ser Avec soin Idut^s lés étrcondlaiicès (joi 
pefuvent amentir à 4e5 données spéciales sur l'emploi 
du médicânient. Telle femme nerveuse se tronve bien 
ieê ioaithefê froidëis qui chez an antre malade ne fé-* 
raient qti'augmenter les vapeurs et les spasmes. Ici 
sertout il faut suivre les évolutions taorbides pas à 
pas et mettre de eftté tout «sprit de système pour 
cénAattre l'ennemi corps 'à corps^ Les complications 
devront surtout être étudiées avec soin. 

La migraine est une affection de la tête , carac-^ 
térisée par «ne douleur plus ou moins vive , siégeant 
le plus ordinairement dans la région frontale, la cavité 
orbitaire, et s'étendant souvent à l'œil, aux tempes. 
Les autres parties de la tête sotit quelquefois affectées 
consécutivement. La maladie peut atteindre les deux 
cètés à la fois ou l'un après l'aufre, ou être latérale 
seulement^. Cet état s'accompagne de nausées, de four-* 
miKemenfs, de vomissements et d'anxiété. 

La migraine revient par accès ordinairement irré-*> 
guliers quant à leur fréquejnee ^ leur durée et Tëpoque 
du jour à laqueHe ils surviennent. 

Dans le but de caractétiser l'accès de irii^ràjne ^ 
4e l'isoler d^s auti^es déphalées avec lesquelles oii 
poutraft le confondre, nous irvdiquerons la succès^ 
srîon ordinaire des symptômes morbides , sans cepeti** 
dant entrer dans les délaf hr. 'Quelques syiipi^meij pÉ^-^ 
curseurs anhoncenl - Pinvasion de Tàceès, tébs ^ue 
le malaise , les bâtltements , les nausées , Tinapfpétence; 
la fristesse, les foiinniltemfeMs^. Tiennent ensuite les 



fui: la r^^e palpait d'ul^M.p^e, pois., e^twi^ .4'ui| 
pçîr<?le Ju^jûnew^^ disposé en zi9'Z%gn^ .dml^,^^ 
ïùQm^vnfinl : d'o^idU^Ucm contifiuêlU!. . fi^tle halluQh 
ntiiio^ dje l^ yue ae dure QrdiiQ^ireii|Q»l:qj|jie:qMq]tt€i^ 
fniautes, çt la Couleur, compnence à se localiser diui9 
un des.p<ÛB|s 4e. la tête qu^ now avoua indiqués^ 
Bientôt les douleurs deyiemifeni \ive» , lapçôiant^s , k 
1% ^n presque instipportablf^s^. Dans cefc état. Je ^v^9r 
lade ne peut supporter ni le bruit, ni le mouTeoieot, 
ni le moindre travail. Il est obligé de s'isoler et de 
rester dans rimmobiltté et le silehèe le plus complet. 
I>es i(|ées,SQnt confuses et la ménioire infidèle^ Ordi- 
nairement Tai^eès se terflWf P^r d^s yornissemoDls, 
plu^ r^rem^t par le s^nvmeii. ; ; 

On dislingue deux e5pp.<;es. de nugraioes. Tune vis^ 
péi:ale et qui est le tpl^s pouvait sous la djépendsBC^ 
d'une affection de Testomac, quelqqeffHS aussi, provo- 
q^iée par un déi;angemeqt dçf fonctions utérinfi|( > l'autre 
idiopaikique, daiji^ laquelle la douleur et les sypdp^mes 
décrits paraissent à eujç seuls constituer toute la jnarr 
ladie. , 

Pouriious, la migraine idiopatbîqne;, qui ^t du 
reste de beaucoup la n^oins fréquente, est unç aévralr 
gie, du UfiFf trijumeau et pluspartipulièremeut de sa 
)iriaucbe.o,|>htalmique, pftprai&santdiifis la^ majorité sjLneu 
la .totalité de^ cas pr^ovoq^ée par une oongestiepoi pair; 
sw^ des . veines , du sinus caverneux. Nou^ nyons été 
aij^né à su^ser cette >cçMiip^^sx4pn d^ Vi^Pps'itiQQ de 
la migraine eu 4^7, épqque qù nous, étions inconn 
mo4é de gfiigraines à, des intervalles asaez longs. Ayant 
été forcé de porter alojr^ au service militaiise, nne( 
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ere^ltb «errée^ tioos rëàieiMftnJss pendant 'éèm jofètB 
éë ittileMih ndombfienoemeht 'de migraUiei, que nmt§ 
l»ines «refiendaitt abréger éh' ètialit 'irnsédifllemeiit là 
i9i«Yi&lte-à kHjéelleMiaiw n'élioiis^ fi» ivàbiiùé. ^Prafpé 
de eetle^ èoMckteiÉee, nous ne pdmeg ràtli4»iier qu'il 
la compression incomplète des Teiqes, dil uou'^ qui 
èmyêebéit 'le' retour dû sang ^ers te 'eoBur' et provo- 
«piaittune eongesfôon dos sinuf^nébrttHC et plue ^wt-^ 
littûlièr^fteiit du sintRs caverneui^;' Nous ^répétâmes piui^ 
t»Ht*^ette expérience en eemprimàm at^' le doigt 
seulement la veine jugulaire gauclM», éi iru bout de 
quatre mimtes nous ressentîmes des èblouitfs^embnts 
danff l-ml correspondait quiéfaieffl le prémitvr 9ymp^ 
tAmé de notre accès de migraine. Cet bcieès fut 
abrégé fwè un ^Mcercice gymnastique'^ qvi èoîtsistê à 
piarter la tête en arrière ^ avec rotatiôU du côté ma-^ 
tedc'. •• . ' ' ■' ;■'•' ' * ■ 

'^* L^estouiac joue 'un rôle important dans l'affection 
dont riôos nous occupons; il est souvent M c&use oc*^ 
casionn^le des accès de migraine^ cependant il faut; 
dàitt la tMjerfté- des cas, admettre une p^édispositioil 



Note, L'exercice gymnastique, auquel nous nous 4i virions 
instinctivement pour abréger nos accès de migraine et idl-^ 
minuer la douleur, vient à Tappui de ToplnlOD qui nous Yàil 
placer la cause de la migraine dans le sinus mentionné, 
8inua'4oni,teii|roMflawfitti prodtid ia ^omplrissiottr dû nerf 
trijumeau. Etant assis, on renverse la tète en arrière, sans 
âBplacemcfnt du tronè, àV^c rotaUon du cOtê Atâiadé. Cette 
pi»tttqnliiailte!la dfÊfinétloâ des veimS) qui est rendqe ^m« 
eor^ plus af^y^.p^ d^ ii^^atipi^ |»ro^ondes.; Noos, avoua 
été très-satisfait de voir' plus Wd notre explication corro^, 
ttoréie par l'autorité dé M. Àuzfas qui, en 1849, a lu à rin« 
sHtat'mi'inéBioii^'sttr'fa'lnlgrafnei -' 
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knéîvidiidUe *et'soiiveiii'MrétàiiM« fleailMvp de pert^ 
•Mue»* ne imlvfiit pendant i*iK)le et H iigetlion A 
HvrBT 4 M tnaiTiil 4*eâpril asirétftiaitt bam tioir Mtn 
tei^, tmmédiiMiuHil Vmùèè. LMmaUVwifitf d!gei8tteM« 
les «imeita kidigoates , la constipalMii mlBêMX sooh 
teat jifmr fai protequer^ 

L'iaOueiifie. des eaux d« Gonmigel: eit d^ pk» 
saltttaii^a .oootre lit migrahie; aMal le oovdxre dcja 
bAi^nrarii 4«i ivîeiurent y ekereber lia guéviaw ou Tt-^ 
iii4il9ra|ioft de celle action pluf péAiWe qnegrÉM^ 
aDgfneqte-ML chaque ^nnâe. 

L'en^loi de l'ene oa de l'autre de^ sources) ov 
des deux simultanémeAt ^ dépend de la cMsUtulioti 
îadivid«elle> de reecieftaeté de la maladie et de 
t^état dea ^a«es digesUfs. On augmente la 4e(ie 
de Teau. progretssivement jusqu'à Kgëre purgaiie». 
Il est important d'ajouter que fréquemment il arrive 
«?9nt te lOèofe jour de la oure ,un dernier aeçès de 
migraine qtfi eâ»t ordinairement suivi d'un résultat tràs<^ 
ff^vorable , savoir la n^e^sMton complète de le «tela-^ 
die» Noua avons remargaé Oest-4>6, aofîdeBilel. oiiJii 
règle?) que plus l'accès était violent, plus la gué- 
risqn complète était probable. D'autres fois rien de 
sêfnËlâble ne survint et le mal, di^^grut. saps cette 
fixaeerbalipn iMmenlanée. « . : 

10 Céphalfl^ii^ La douleur est ^difiwement lUçe/». 
à fa partie aatérieure de faitêèeç c^iidaut elleiplindli 
d^hé ceftaiiTs éa^ "ëitttéè "^ proTci^déMérit. ta 'th*' 
ptialée iprésente dés àej^rës d'^hiiéî^sitô tri^s-rvariables,. 
La douleur est ordWrei|^ttgir#viîtÂvei; d'^ii^lrff^^fi^^ 
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le mul .4f têie (^ siu^cmpagiié d'mi seiitiiMiit de eon- 
strÎGlton:; tes, idées sofit confjoses. La cépMalfie eflt 
iWveiH li^Q à ^n .étdt -m^à^MAe des. organes hbdem^ 
iiwixr„ itel.fue. )a dy^^eysie^» la omstipuiioft, le» bé^ 
moi^JiQïd^. aUem du Gevrnigel ça boîsaon el en bM 
tioitô modifie fayerableflA^ celte, affeotioii* 

' 2<> Vertiges, flioos aVeas ^aerté deéx cas le ter- 
tiges revenant phisieilrs tms dans la joolmée avéa 
éMoaissëmaiiCs et (fapffirtÉistMt mna IlasièF à lent^ sdila 
ni angineritation de fi^(|seiiaa do peuls, ni eon^estîea 
dé la faeé. Daim ta idet cas; il y avait tendante à Ih 
constipatiOB^ teift l'antre excèi^ de.trarvàtuciatelledtatols; 
Tons deux ont été guéris par Teau du Stock en bois- 
son et l'usage externe de l'eau du SchwarzbrUnnli. 

3^ Tic douloureux (prosopalgie) , Dans cette névral- 
gie, comme dans la plupart des affections nerveuses, 
l'eau du Gournigel nous a paru avoir une influence 
plus particulièrement favorable , lorsque là maladie 
n'était pas ess^ntieHemènt aarveuie) alaf s compliquée 
^t liée soit à un état chlorotiquoi j^oit à un état patho- 
logiqi^e des organes abdominaux. Les deux malades 
guéris étaient d'abord une jeune personne cblorotique 
et présentant des syipptômes cardialgi<[ues ^ puiç un 
homme de lettres chez lequel un flux hémo^rhoïdal 
avait été supprimé brusquement. II ne faut pas négli- 
ger dans ces oas les douches locales qui secondent 
puissamment l'eau en bo^s^on. 

4<^ Asthme. Deux fois l'asthme a été jugé pat TafK 
paffitioRdea.hëmolrrWid^s^. 01 pour les dent maliides, 
il y a .eu faéria#ll «lonipiète. Les attiiaf astlttnatiiiiiitfi| 
ft'ofit Aie qjtt0;aoiilagéi.è dhrers dtgrés. 
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-' b^ AMi^ûpiè. La vue s'e^ améliorée 'ciiez ééni 
liiiladeg qn prénenlaienl IMs^ les sfgnes d^uh"tehi{>ë'B^ 
rMftent bitietix avec pléthore flbacfmiÉale^i Un irbi^iétaM 
malade' à eonslUutiéii eMenliey^^eârt tiei*veto8ê n*« 6b^ 
teiiu aucun résuftal, et l'éiu n'h'-pàfa eh kr'motatf^ë 
influence sur tiei paralysie ciravti»éiiçâftitè' dé la rétine. - 

. >6<^ Pavmi le^ autres névralgies 'i(ous citerons une 
néwralgiè de Potûire ^ une fiéeralgii^4merbêsttti€f tempo-^ 
ràU et 9ùûsorHêmre^ qui ont i^ ^éUorées. D^ix co- 
çnelmches^ ont été complètement guéries;, itistit ar.rapi'» 
dëmeKt cpie nous croyons devoir éttrihuer la phwtarrandb 
piirt de ce résultat au changeroetit^lexltniat» 
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:X:¥1II. ChlOP«8» (péUà covOeurs). 

Les vertus d'une foule d'eaux* minérales ont été 
préconisées contre cette affection, dont là fréquence 
paraît augmenter surtout dans les villes; Les médecins, 
en présence d'une telle quantité de l)ains prônés , se 
trouvent souvent dans l'embarras du choix ; nous cro- 
yons leur être' utîle pour leur détermination en indi- 
quant les variétés dé chlorose dans lesquelles l'éau 
du Gournigel nous a paru plus particulièrement fa- 
vairébto.^ '.-■./..- 

■/ Notf plaçons en première ligne la ehlordse: eom- 
pliquée de cardiatgie. Cet étal de l'estiimac^ surtout) 
lorsque les alimènlS' 'ne sottt plus supportés , 
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or4infiir?t uq estomac si déltçai ^e^e^uA». {^uvçitf 
plus rien supporter* N(ms.aTQiifii.6ttl'o€ef^s^^4*ob6«Cf{ 
vçir que. des chlQr^iqjoes,. çhef^ \e9tWfAlw. 4eii^4es/ifté-r 
fUeweii^ ferrvgine^ix élM^nt res^éf sanfii effe^.^ Mi? 
(ie foi;ces assiBÛlfltrices , furent améliorées, r^j^^i^'*^ 
ip^nt pf^r nos eaux. L'esl;oiMc, sousrinfluence.flQ If eau 
n^H^ale , subit w. peu de ieoips . nn tel i^^ung^meul 
qu-iV digérait lea aliments. Les irialadett^ plongées dani; 
HM ^t: de langueur revenaient . à Ja vie; ejt i»eiitaieqi 
ri^aître leurs forces. Les:palpitatioiv?,. la gêiie ide I# 
r^piralion diminuaijent et permettaient Texor^ice qui 
jo^tt'alors avait ététréfl-pénil]lle)4^L^t^ints^;l'animait^ la 
(»png. menstruel était moins: aqueun,; et les malades qvît^ 

* 

talent rétablissement ds^o^ un éj^t très * satisCaiaant. 
DafiR. ces cas, nous >avon^ otiservé quelle SQbw|urz« 
briinnli à la dose do ,quelques yerres daM la journée 
agissait beaucoup plus énergiquemenit que Le Stock et 
qu'il était en général mieux supporté . que ce demiar. 
Les bains de Schwarzbrlinnli d'abord , quelquefois vers 
la fin de la cure des bains ferrugineux ou :des . bains 
salins, diaprés l'état de la peap, ont. été dans la ma-» 
jorité des cas de puissants auxiliaires de l'eau en 
boisson. L'exereice , tes promenades, à moins de con- 
treh-indibatiottftv augmenteinti Tactioè; salutaire 4» mé- 
dicamept. > - . ; . . ; 

. La chlorose ^e complique iussi dé ttévrtlgiea très-* 
diverses, auitout des nerfs de. bilèle, à type iotorU 
miUeAt* Ces névralgies attement: quelquefois avec la 
oardialgîe. Dans iin jcas-, nouii avons = rettoontré wt 
forme par UciiUAre d'affection de Ui. moelle. épinière^ 
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)frêsmi9M ie& prineiiilMk àyttftMMs^dë Ja malade 
isottaue mm H tÊom^^fimmèôn sp9maêé\ hvdo dkmlear 
Il la ()Tiesitoir le ktfig' éd la eatonne veliébrftle , Itl^ 
blesse et êngoiirdisiseraeiit des membres, surtout de 
ceax dea^ extrémitéi» inférieures. Dans ces viviétés^ 
Petfù da Creurniget a modifié avantÉ^eusement autant 
Faffecfion principale que les eomplicsftions nerveuses. 
' En troisième Kgtie vient lia chlorose accompagnée 
tte troubles atérikis. Nous avons p» nous convdncfe 
par robservaliott que les dérangements de la manstnia-* 
tien éfaâeat très-rariés, et sarlotit qu'ils n'étaient pés 
la cause première ^ mais bien une conséquence 4é 
l'altération du ^mkf^. Ces symptômes ' résultant de 
la ifaéfticr cbttse dy^ivént' natureliement être influeneéa 
d%fie manière analogae par le traitement. Nous aurons 
db t^id récession de revenir sur %e sujet en parlant 
de l'aménorrhée et de la ménerrbagie. Citons ene()ré 
les fleurs blanches qui compliquent souvent les pâles 
eeuleurs et augmentent l'affaiMissemient et la pro« 
stotitton des forces ^ tout en entretenant une irritation 
locale. 

La constipation ^ la diarrhée des ohlorotiques in^ 
diquent aussi Pèmploi de l'eau du Gournigel. 

,XISl« .Aménorrhée» 

Dans l'aménorrhée -où suppression des- rèf les, dé-^ 
pendant d'un état chlorotique, de grossesses fréquentes, 
d'aHàitemèst , d'hénierriiagi^S) desaignées^ éh un mot 
dv causes diblKlaÉtas, la previîère indication est de 
rendre à la coqslitqtian l'énergie nébessàirO) afin ^ialte 
plusse ireppemire ses fanctions plrfsiologtqueSr Celte 
yartété d'aniénorrNée''^e rencontre surtout* chez les 
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Personnes à toiiipérwi9iit lyifiplifi^^ et 4ms (^ «m 
àfi^cegmf^i D#w air «oimwsoiw pM 4'«iiu«i«^mto 
fffà remplifi^; mîe»^ les ûidiçnUonfl Ihér 9p#uti4ve8y ça»* 
yraiibles à.Mtte «ffectton. Im pfOfMriéVés axaHaitea 49 
r«fm fur U: eir4ii)rtk)« i^ntopiiiiale ranèimil mîemc^iitte 
)et'eini)aéaiig<ilgues ordinaires t'eppurîtioii: des. règlast 
La quantité de fer coatcuiue .dii^s.re^ii^ re«d au S9^ 
ses conditions normales. Souvent cette aménorrhée est 
accompagnée de irèaMes ^Mg^stlfs ^ \éi8 que Tinappé- 
ience, la cardialgie , TenAéralgie , et d^s o^liqjues dans 
)a région du bassin. En modi^futt aTantag<$|isemeDt c^s 
divers symptftme^ oiorbtdes, Ix cure p^a^met atix^lirr 
ments d*ètre assimilés et surtout de areinlr'e au smg sei 
prc^ié^és vivifiantes. 

C'est dans las cas de oe genre qu'il ^ impt^rtMt 
4e surveiller les Malades et il^^mpêi^her les effAlis put«T 
§(^ifs de re«u. La cure non purgative doit ôtre oIh* 
iiei:vée ici avec rigueur^ et mieux veut efi easideeon*^ 
Stq^^tion vider l'iatestîn au moyen de L'eau- iviînérale 
prise en lavements , qw d'augmenter la dose* d'eau en 
h(4sson< Les bains et lesdi^ohes froMes sont de pnis-f 
sauts moyens a^yuyants^ 

Nous avens une autre variété d'aménorrhée , liée 
à un véritable état de plétln^re. Ce sont ordinairement 
de jeunes p^sonnes d'un tempérament sanguin ^ pré-* 
diflipfsées aux congestions i^érébraJes^, pulmonaires, e(t 
où la congestion périodique paraît se çbercbw un^ 
voie, sans s'arjêter d^ pséfépe«ce à un organe. Cn/i 
malades se plaignent de vertiges, de gêne ^momenta-^ 
née de la respiration et surtout de p0sa^teur dans les 
lombes et le bas ventre. Souvent cet état s'accompagne 
de leucor-rhée. Cette aménorrhée doit être traitée d'unf» 
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qoéé». NottB ^ avons cependant tu agi)^ favorable«ietil 
daift êëHx cas renlmafl daAs ttttt èfftégorie. Le Mi^ 
téneUt a* consisté nniquemeiit' etî eëu dti Stock à 46^é 
purgative V biEiins de siège, quelques dôutkes MMds 
i«r rhypègastre, et en exei^cié^-. • i 
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^ Lê8 pHticipaleis rèffleê qé« nous vtooh^ 'd*établlf 
pour rirtdkaiidn de remploi *deft eaux duGournigel 
dans raménorrhée, s*«*daptehl parfaftement à la dys-» 
ménorrifée o^ mefistruutidi^ difficile. ï>ans cette affec^ 
tion, les règles, quoique apparaissant assez régtilid-» 
femeni , som accompagnées pendant les premiers jours 
et souvent précédées «te 'tiv^t doAleors ayani pont 
siège le bas vehtre , lea lombes , et s'irradtanc souvetil 
jusque dahs les organes voisins. Nous avons observé 
un cas éù'èes douleurs étaient tetleriient vives qu'elles 
étaient s#viès de syncope. 'D*mrtres fois on voit sur^t 
venir des vomissemenUr netttvnc. A la longue, la quai^« 
tité de la perte sanguine diminue^ la menstruation de- 
vient irréguifére et sa suppression totale peut survenir, 
ce qui a fait a'dmettre à plusieurs médecins l'opinion 
que la 'dysménorrhée n'était que la première période 
de Taménorrhée. A la suite de ces souSVances répétées, 
l'organisation se détériore et amène souvent un véri- 
table état nerveux, donnant lieu i des symptômes 
hystérifermes. 

Ln dysménorrhée survient sci^ tlnfluence des mê- 
mes causes que raménorrfaée , et par conséquent 
nous avons une dystnénon^hée cachectique et une 
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4yflHiéAMRhëe pléthorique*' Le UmVmtxi^ deynykmw 
d^prës la eMtftitulifMi lAdivfdtielto^. L« etfre tsetfirplw 
certainement suivie d-uà McniMai.lB¥iifiAle iarii|tteilif 
difficilté de la «enstniatian sneoèdera à.im élatcUo- 
mMque , mue engoifeàiêt^ ou coogeâtion. de rutëcùsy 
eoitme ausei diop} les ead ou elb» devra* <être rs^er*^ 
tiùuk ime aéyra%iè,.dfi(Qet organe. 

■:Vn». autre eauie metas fréqueetl de la d^mésor-^ 
rhée esl Téireilease , soil naltff elle ,. soit cotteécutivev 
de y ouverture du* ool utérin. Lor^ue cet état pathi>«< 
logique exîdte, A devient la caus» preveoatrice de la 
dyaaràaorriiée. L'emploi de I-eau ne pourra êbne suivi 
d'un xéau)tat fevoraldejqueidatis'les'cas oàTétooitMsèl 
du canal utérin est accideiileUe ^ soit qu*eUel réntHei 
d^un engoigenent du ool de la matrieae , so4t d'un- étal 
subiaflammatoâre de la muqueuse arec ou sans granut 
latioBS* On ^obtiendra cuvent une grande améliorattoft 
par l'emploi : des douches utérines , princîpelemeiil 
froides. 

Le tr^tement diffère peu ou point de celui que 
nous avons indiqué dans l'aménorrhée. 

,31:^» mémorrliayte «téiine (ménarrnagieymefkfeâ 
. . profiMoe). 

Indiquer l'usage des eaux du Gournigel dans Ië9 
cas oti la menstrufttton e&; trop abondante , immédiate-* 
ment après en evoir conseillé l'emploi, lorsque cet 
écoulement est diminué ou supprimé , pourrait paraître 
au premier abord un paradoxe. Cependant en exami-* 
nant de plus prè& les causes et les conséquences dcr 
b trop grande abondance des pertes utérines, lors-* 
qu'elles ne sont pas provoquées par une affection 
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wgmiqii», teltot ^^«n polype^ umoêt)f$ ttrewci «Ict^ 
#11 (^oflipr enért iki^ilenîent li rth i e a ce sotaltire exerce 
par npft oÉux éÊùs «elle mlaëie. 
' L'béiMHnrtiàgie iMm#e8ioi'Mlrre«t»p«titve.'i;ot««> 
fa*«Ile est liée à un étal pléllMriqiie ,* eHe doil Mre 
Moiî^érée ooRim» un acto pkysielogl^M par lequel !• 
nature tend à revenir i l'Mal novaiat, el elle ne védaflM 
aocvn trajteHnenti L^héaiorrhafie pasiive, «tt eotttrifire, 
vepwe sur l'atonie de Tolérua et enti^tne' k sê suile 
les principaux syw pl ôa ic s de la oblorese et 'de Pané*' 
Me. A meeure ipie les forces dkaiiiueni, le sang per^i 
«ne parité de apn crvor H du fer qu'il oontieail i 
Fêlai nermai*^ il de?ienl pins liquide, son peesage k 
IruTere les muqueuses s'epére plus féoilealenl, aussi 
teil-en. les pertes se sucééder de plue en plus ké** 
queimeul et durer plus lopgttmps. Le sang* cet pâle, 
liquide, el il aggiaire en pregrevsion ascendante lee 
éiraouatafns d^ji trop considérables. Le pert^ de l'ap* 
petit, les névralgies diverses, la faiblesse générale^ eUx. 
TiennenI coaipliquer cet était el réclamer énergique- 
ment l'emploi d!une médication active. 

Les résultats très-favorables obtenus ptfr l'eau du 
Goomigel dans cette effedioff nouîs permellenl d'en 
recommander l'usage. C'esl ici surtout le cas d'em- 
ployer le ScbwarsLbrunnli à dose non purgative, c^esl 
à dire à petites doses souvent répétées. Se» aotien te-* 
eîque, en rejoeuslituanl promptement les -fortes, ea 
Fanimaat l'appétit , satisfera è l'iadioatiott principale el 
retardera l'époque des évaomtipns' utérines, tout en 
modérant l'intensité de l'écoulement. Diinsui^e de nos 
observations portant sur une femme dont Télal était 
{prl alarmant à son arrivée fux ^ains, à tel peia^ 



m 

^u'elto pc4m»^ à j^e^ nmdt^i , encore ^éitii ^àmdth 
M s«tt) defré d'esbaliisr^ et qui était depuis près dé 4 
nMis f9as:rinflaencede pertes continiies, nens obtînmes 
d*abot«d né fnterritle dé i& j0tM*S' el eni^uUe de 5 se^ 
roaines. Depuis cette époque , révacuation menstruelle 
a été norhiàte sous tous les rapports,' et la malade jouit 
ffdItielleiirleHt d'une Ii^onne santé. 
^ Dans certains cas nous avond employé avec avan- 
tage les bains de sel marin, conjointement avec Tean 
eri' Boisson; d'autres fois les bains Arais et les douches 
^nérales firoides^' paraissaient agir plus favorablement. 
La nourriture dbit èlrè pltis substantielle et les repas 
pftisr rapprochés ((ue^ pour la majorité dès' baîgtieui*s. 
tt eilt atissi imputant d'insister sur l'exercice en plein 
ftir, malgré la répugnance, de certaines malades. 

%%MW. «térillMu 

' L'infécondité n'est pas une maladie, et cependant 
on a sauvent consdllé dans ce cas lès cures d^eaux 
itiitiérales , sans se l'endre toujours compte de leur 
action. Si nous considérons leâr nombreuses causes qui 
peuvent anvener It stérilité, nous devons regretter* tfue 
les auteurs, qui ont écrit sur Taction thérapeutique 
des eaux minérales, n'aient pas préoiM les cas dans 
lesquels tetle ou telle source produira un résultat tû^ 
vorable. On en a fait à grand tort une affaire de mode^' 
aussi diverses sources ont-elles été tour à tour préconF-' 
sées, vogue passagère qui a donné lieu aux préjugés les 
plus divers. La stérilité étant un effet et non une cause; 
il est clair que lu maladie étant guérie, la conception 
pourra avoir lieu. Les aff'eclîons utérines sont de ce 
nombre, et avec la disparition de Taménorrhée, de la 

9 
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4yM»éaorrhéei do lapUoroie^ de théoMitef i«i des 
ievrs btenches, ete^, rotéroa p^t reirmif i nm^éM 
HQprnitl ot éire «pile ii remplir de0'4btioliftn$.pliyiitle^ 
gHiaes ^e ne permeHMl; pan Ift ntlMie nnldrtMM^* • 

jiî* ' . , ^ — . * • •■ . '< 

Malgré Timportante .dj^cussîoa* qui 9 eii lieu^ der^ï 
luèr^j^entà facadémie de «lédeeine de Parif «or T-e^Lis- 
ten/ep .QU.;la non^exislence de cel éUf ^paUNoUigiqiie^ 
et. où pilleurs aommttéf sdeDliSquep awrte^ ebifur^ 
gilf^)Qa*cye)peau, otcO ont oomydfMemept Mé Tepiger* 
gjçw^^nt, nqus a^mii^es ebligé de denoeic ce. mm à iiger 
modifi^U^n m^Mive qui n'eal ni TinllefQiiiAlioil , ni 
V^yi^er^ropbie. de Tutériis. Au: point de vue de r«iia<M 
lomie jMithol^ique et jnicroscopiqiie , nous «dmettropi^ 
que le mot engorgement n*a pas de signification rigou- 
reuse , mais tant que f» science n^aura pas déterminé 
diua#-maHi^^ tr6»-précise les diverses altémtions. dont 
l>il^3 j^ykl $tfie Je siège , qu'il «^ift £Oîl fermis* de» 
4i^9p^rypr.flei|e dée^^natioa* Pevr noue, Tengergemenlf 
ff^t. une ,mgm^^»ii^ti(m de pesanteur eï datvelame «per-: 
flMpepAf de i'ul^cqa, $ivf^ épeiiwaeweiit Mut ouper^f 
U§| def^ fpreis^ fi|nsi form^ftKoii de npuveen tiiiH. ' 
,, f/ongo^ço^p^ppr suite 4e • coiigesttei»0, suftoHd 
pnfl^i^», e^tnl^ Mvl dont nws ^vms àpsirlerioti, yoi 
qu^, n^ufl.n^^^K (tV'ÇM pee obsferyé 4*autre idan3 Mtra 
pK^iqq^j a\ix t^awi \A Té^iai. normal , Tuiérve est ki. 
^ge de .ii^ng^fftifHif pbymologîquM à r^peqiie de ta- 
m^^i;u#UQi|, e^ tde^ Ifi grosaesee. Loreque Ift déptétiioii 
4fiMti^^i'Méfîn ne soj tajl.pas r^nli^eaMuti cet or* 
J^e;.n^,;l^^Yiel^:P9^ à «en ^at nornaat^ il y.aetgri 
iHpn||9tiofi j^(«Qif|§ eti» de v^tluop. Pea oanses trèa^i 
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fMtltoalfle iMifeHi entre ^4'iBlMnÉMIioit^ el lliffpertro-' 
jM»; db 6« nenAiré mM : lu piHMoii' dè^ régime , 9i 
ojÉ iprgi iihi ^ ta' diiposiKon ÉiMàMil^ë 4éi irefnéi di»^ 
UMhitty k gmsisfsev' PiCQd««heiiieitr;. ele. Une ftHi^ 
tmntéé^ 4«i|è èepdce d*MMIralJtoti a tûfnl 1^ temps dé' 
devenir chronique, car i> Mn débtt^ et Ictigtemptl' 
apRèarencore, eUë ne dalfme lieu ai autmt symplAbie in- 
<^t<tadr>el'qQi)e|rad«iieià f«)re dMIèr de i^n^exi^enceJ 
C'eai sMlraiA^ pW» lanl, aiprès Mè augtnentlftKort^ 
pfiafresme; qvë> les >ph6H0iiiénes' iMirux et sympallif-' 
quea et lits ayiiiiyfAiirev appariMavit'irux compUcalïons' 
farttenttleil peradmie» (fui ttk soht alVdntés I î^ét6hiu» 
mtir lea seooilna 4e Fart. Les tfyvnptôMid^ per^a^ par^ 
leA-tforièdea. sont ordinairénienil>>dèa dMicfun^ sôvrdes^ 
dftn» lehâsaîni) aivec sentiment de {Nisanteur. Ces don- - 
leurs sont souvent rémittentes elfaetftMift surtout sentir^ 
iwrs: I& piiilinée , dans la. pé^oh d<(Bs reinâ <Lisfranc 
considère ce dertaier 8ympt6mre#imttexai%etérislîq<ie!). 
LeismiteBient, lès'camves'entYOftaÉe, à cheval, atig^ ' 
manient le sentiment, de pesantevr «I la ( sensation éM-' 
lanireuse. H y a fréqnémmeiit des dérangements dliiis' 
la menstfuatîon, ide la leacbrrhée. Ces* sensations m»- 
Iadltes> augmeftteni shirldut à Tappracb^ de Tépé^ne' 
nfenfllruelk!. Lorsque faimabdie fait dea progrés, les 
femvaes^maigrisMnt^ piiissent,'jadriiasent; elles éprou<- 
vent du lai fatigue; Ata courbatufcb , jeHesse peûTent 
pJiia faire. le plus léger exercice, et ne se trouvent 
bk». qu'étendues sur un atq^haw U y a^ aoeablement 
physiqua el moraL II survient des sqi:itapt&iiM syqipQ^' 
thîiqi^sv surl^ottt dUir^Hé idu ayatèmb aei^êtav <^ ^î^*^ 
césalgi^S) des névralgies -diverses. Lorsque l'engor- 



g^meioi est êoamt^iW^i M eiMipHbtlioiHi leHes qwi^ 
4épkKie]ii^t.,, i|leér«tiOBS f ' de neuvecàx tYrhfïbmm 
yieniudnt Sfi. suraî^itor avx prwiierÉ et rendre «ne 
erreur,: d^ 4i^A0^^H^ &$ileu L'engeirgetnent est ph»^ 
lipaveal doçal que géttéml; le' col «iMn e» etl'fré^* 
queq^me^^ le sÂ^e», êoH 4$(m se lottKté, soit dans 
ipe 4e ses parties «eulienient. 

Dans les cas où le col parttdpe de l'engorgemenl, 
l'exainen lève les iài^^ qêe les symptômes énmeés 
avalent laissés 4aBS l'esprit ée rebservatemr* On cen- 
atal^ une augmentation .de^ v^liime , des changements 
4e consistance, 4e <e«le«r, des altérations de la mu*- 
queuse pliant soovent juscpi'à l'uloAration superfibielie/ 
des granulatioos. , etew II est impertant de ne pas 
oublier que rexamen .dm ool ne fournit que des ré** 
sultats négalifsy lorsque le corps de la malrieé est le 
siège à^ reng(Mrgenieiit. 

L'empJoi de Fetlu du Goumigel est hidiqué^ dans 
cette affecttoo» Nous avons surtout eu lieu d'être satis-^ 
fait de l'action de l'eau du Scbwaribrttnnli en devdies 
vAgûuites et en. douclies ascendantes. Les premières 
on .activant la oirculatien demi les vaisseaux sanguins 
dfu système utérin facilitent la déplétion et le retour 
4 l'état normal. Il est de la plus haute importance d'en 
régulariser la CréquMce , la durée et la tempéralure, 
diaprés le cas individuel, et de n'arriver que pro- 
gressivement aux douches complètement ^froides et 
d-assoE longue durée. Une cure légèrement pnrgâtfve 
d'eau du Stock favorise l'améHoratien -qui se maQifettte 
déjà pendant la durée de la care. Les bains ne doivent 
pas être négligés^ des soins hygiénii)ués seront éga- 
lement recomnrnndés. Nmis avoni^vit de cette manière 



4lqMiMîta«; cmÊÊtUët^fOÊms après deust saisis , un en^ 
«atgemcnt tcUenient oMsidérabte ^I \iVaît ftiit or^in- 
Are use «ffleo^ii. beaucoup ))kid«^Ve de iMtérwl 
l/0« itaératioiu^ superfiirfeHès «MeentairUe ntériiî ifal 
aecDiUpafheM llmgmeiilalitfil de volainè dà coF; kié 
4aM9iideat paa^ dé irftitenMit BpébM et se guériisewt 
Mwez rapidement aotts Knflaenee des bains et dei 
dottobés. Dans un cas où les symplôi&es noul^ avaiënl 
fait édmeltre h probabttfté d'un engorgement dn corps 
de rulér«s, les dottcbes ara* la tégion bypogastrfquè 
ent :agl favoraUemeni: 
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^ Depuis fort long);emps les e^ux sulfurjçns^s o^fc été 
conseillées et employée^ ayee çiiccès popr combattre 
les Inflammations chroniques des membranes n^uqueuses* 
Nous avons déjà vu au^ articles gastrite et entérite 
chroniques , pharyngite » que l'eau du Gournigel ppuvait 
ramener ces ^organes à leuf* état physiologiqii^, H noua 
reste encore à nous occuper des autres membranes 
muqueuses qui peuvent subir une influence favorable 
par l'usage de. nos eaux, et à déterminer d^ns quels 
cas il est opportun d'en conseiller l^emploi. Nous œm- 
mencerons par la plus fréquente et la plus inquiétante 
de' ces maladies,« savoir : 

^^1^» Broji^ltUe e]|ro]ili|iie (Catarrhe du poumqf^). 

Celte affeoUon* peut survenir d'embbâe Irvec lei 
earaetdrts: qiti»ta éistinguent^ dtt Mre éonséeuthre ft 
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.Ofifsofidr ici, m\40fi *<hM^ (4«iiMBe wéiÙÊmt l«t*H^ 

jCiMraplères jvFéilfWÛNniif 4^ ^lê^^ ^moUle dMaifM^ 
X)rdiiiaireiQ0iU Jl»g)4o«leu»9»ifiil^4ifff^ ed iL reile<l0«l 
^ pluf unaeiiMmMi fto 9/i9m^ i4#fcfcil«ar on difiei*- 

p«gQée 4e gtee 4aiMiJa r«spir«mûii^ exot^é 4latiilës 
cê$ oùil exifite 4^à u9;^iMiiMMM AeltiaMiilikritti 
miqiwiisa ou' 4« refipky«to# 4ii<poiiiMii.,IjiiMuièridé 
du thorax est normale. L'auacAhatMtf .fait icopatuicr 
des râles ronflants et sibilants dans les diverses par- 
ties de la poitrine, et lorsque le catarrhe est encore 
rapproché de Tétat aigu, des râles muqueux et sous* 
crépitants, surtout en arrière et ym la Juse des 
poumons. 

Ct^inmë nùus Tavons déjà indiqué , la toux et Vex- 
)[)ectoration sont les deux symptfrihes Tes phis Impor-^ 
tants de TalTectibn dont nous nous occupons. La fré* 
quence' <ie la toux est vtfriubte, eAe est sèche ou 
ituniide, isolée ou par qukltes. -L^expectoration est 
ffadle ou difficile, rare ôti abondante. Les inatières 
éjtpecforées varient eonsidériBiblement quaiit à Taspect, 
h coulEfor, la eoiisistance, et ces dtfi'ërences ont donné 
tieu- à ide^ Temarqués pratiques qui notls paraissent 
tulpolrtantes ^^our rtndicatroh de remploi des eaii± mi-> 
hérales «et te choix des sources, iàe ûaiarthe ckrofiiqùe 
$ee de Lœnnec se distingue fM ' te peu d'al^ondânce 
de Texpectoration qui ne consiste souvent dans la 
Journée qu'en quelques cmliats nacré's\ *^lobufeux, 
fris f^iBjrle '0» fde' c^ntialmcet A'^fmy^, (L^ 'isatOrhe 
HiMfitfpr av99 ^mhê¥ iiAMrentf iitf taMf HKWMIito 
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ptémMêmX «rn^eal ter' esiracières puimleate; lie eii^ 
UdiAé pihiitéiui^^ Afà bA cmêiàéti mdos eomme «ne 
viffiélé de i)inm«liil6 ohtoniqse ^e cMime on flux 
p«nk«lier 4^$ bronéiies, sifTeMMU ardinàire«ietit à 
lu «rite de là brtnichHe dbroniqM #1 €|ii'oii a tiemmd 
bfomàéfirMêi Léê mâttires soAl fifentes, incolores^ 
tvttBifalrèiités €(t T«MeaiMent »$0eB e::tactemeiil à 4à 
blanc d'œitf 4élayè danii 4e l'eàfi. C'est snrto^ dent 
dette dernière forÉtfe qoé la^uen^é deié matières ex- 
{leotorées esi très ^ abondante et ^e les syf»pMniës 
d^e eaieliejde partienlfèr^e surviennent lorsque' la *nia«« 
la<^ dyirei depuis IdngleMps^ il y a alers aroaigHsse-*- 
m€é%\ les forces se perdent, l'appétit diminue ou dM-« 
paraît complètement^ ensuite survient la fièvre hectique 
aVee ses conséquences fatales, lorsqu'on ne peut ed-^ 
rayer la marche de cette afltection. 

C'est particulièrement dans les deux dernières va*** 
riélés de bronobite chronique que les eaux sulfureuses 
en général , et celles du Sehwarzbrtkinli en particulier 
sont indiquées. Tant dans le catarrhe nruqueux que dans 
le |>it«iteux, on voit Tabondance des matières é^pecfO-^ 
réesi la viscosilÂtdes crachais dimiiiuer d'ordinaire très^^ 
rapidement, et peu à peu la muqueuse brénchiqiie re^ 
jpfrend sett fontHons normales. -Otitre. leur aNra^tà^e dans 
k maladie lodale, li^s^ux ont la propriélé de combaVft^ 
la prédispôsilioh #ux réeliHVeà^ H. le doctMrLttlft^ 
imê sa bneckuré sur les eaux du Courmgel, itèC6¥o^ 
mandait» déjà Temfploi du^ Schwarzbt^nnli contrë*tÀ^fà-i> 
talc préMsposttion: (fàSkit cétoines persf^dnes'^^ ê^i^ 
rfeuwir. |4fls.|0bftwvaliwrs .fliii. J'jOOt .suivi .c«t flpf É^alé 
toulo 4'eMdtitttd« 4ies usserfiefts de* cet>babile médecin) 
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nous afsunsp 4!^ V^umiJé M cet aanm» ywiph TJ k f Muipg » 
Kons.^Y'Miii vérifié ««e. lois .de plua», il.yifi.4^iuMi« 
160 bpQs réstfUats -qv^^aa obfieiiii«.u 4exiO0^Diîi^^ 
était «5caz réf ulièiwo^iii pris .d» «^vslie ohttwqvo 
poadMtJefi. trois jcpiairts de rhiver« OtpiHis que^ 4'j|aril 
n05 conseils f il se décida it biee. ttoeîciiKe d'^tu. du 
Gournigel^ U n*a eu cpi'un sewt.rbwipe «Mi s'esiâmuné 
sans médicatioii, s^ctiye au bout. 4e 1& jourst 

Daus les bronckti^ qui: ne so«t paa- firaucheoteitf 
^{^riOJiiqttes , de loéiue que. dans le oatavrhe ^seo obe^ 
les individus pléthoriques 4 Weissenbpurg offrira 4eis 
lésuttats. plus favorables, taigidis que le «Goucnig^l doit 
être préféré . data les catarrhes «vec .«apectoratHm 
abondante, diéaîgaés sous le nom de eat«rriies mufimiic 
et piittiteujc» Les ptropriélés débilitantes des eaux 4« 
Weissenbourg seraieiijt suntoul contre«rin<liqnée$ s'il y 
SYtii ainaigriss liaient et aienace da ^vre- hedique. 

Nous devons meatiormer l'usage ^i s'est introduit 
4ep«is plusieurs années ^ de faire faire aux. personnes 
pMeintefi de broncbibe chronique we d#vii cmee aux 
eaux de Weissenbourg, eX de terminer ou consottdef 
In guérison tout.^q cheri^hant à condttttre )ecr réci-? 
diyesfAr ime curp .de m^we durée au GoiirntgeU Les 
récniltats nous ont paji^u plus particuliècaneni favorables 
4mps les oas où le catarrbe chroni(|pie est eneore aasen 
rapproché de l'état subaigu, et ou l'on doit, eyaut 
d'arrêter la sécrétion, xdierober , d'abof d . à cosabatbre 
l'inflainHiaition, Pant ^est caa^ c'est ordinairenient à 
l'ew du. ScbwiMTzbriînnU qu'il lait aj^oir reeowrsO. . 

{^> SI. 4è dùtimr CiKz , ^Idois tae lèlb^ 'publiée 'pat Dfi 
|« ûsi^w douanière o.c.». Tï^-^M ; ^Pa*»>ltos» sùiTao^ 



:• L'eau <chii€io«rmg<ià 4iah8 le9''ii(0clioiiÉ'«lirMh{«ei 
éets ^hMwshe» est iweaiMt laiiipldTtfe - aptrumMit qif^É 
britoM^ U«8l hBpoptHii ée redonMcndef «veé n^ 
«ttx iwpladvsde^se préeaÉtimiier oMrti^ ler variiliMi 
de-tea^ératare litQiosphériqiie. 0»el((Wibia' lAttri ^à 
fiMrm bten ^le né ftti kiMer boire •l^etttt è*B« tempêta 
lire nala?elte\) dsnioiiMr lai preniers' tt^HAf, bI d» fil 
«Mpef ai^ee de l'eani^ tiède* , > •' . 

Lei baiBs ' ett général sont exotatf dif IttHeMett de» 
maladies chroniques de la poitrine) esC^ice ^ tort oïl 
à raison? Nous ne pouvons résister à l'envie de don- 
ner à nos lecteurs le résultat d'une expérience que 
itous fîmes en 1649 sur un de^ malades envoyés aux 
baiim dii Goornigel par Phôpital de l'Isle. Cet individu 
était atteint d*un catarrhe clironique datant de plusieurs 
énuté^ et qui l' avait considérablement affaibli. Il fut 
surpris |)ar la pluie en se rendant k rétablissement et 
le lenjlémaiiif se déclara tine bronchite aiguë avec fièvre 
bt forte dyspftée. An tooyen des antiphlogistlquès, nous 
parvînmes aii boîrt de trois jours à calmer la fièvre et 
tes symptômes les t>Ius alarmants. Le temps étant limité 
pour lui, et eomitae èous n^o^ions pas (encore lai faire 
boire l'eau 'le bèifae Jour, nous lui prescrivîmes iin 
bain d'eau^ du Sto^k aveo addition d'un tonnelet C^ 
litres environ) d^èau deSchWarzbrtinnIi. Le bain ayant 
été bien suppbrté, noHS lé répétâmes le lendemain et le^ 



«tion débtlftanté dés éadx de Weissénbourg li^est pas à dé- 
« sirer , on y remédiera par des médicaments amers-aroma- 
« tiques ou pkt tine (ottré atfx liain» iM GèurnfgA. Cette der- 
«niére est indiquée d'une manière toute spéciale dans les 
%catari*hés chrohiqtkés chea^ les personnes prédisposeies à 



« 



|aiM>S(W;riiiàt« aigiiieitUmi;la éme èi£«liitirtMifeiili. 
{i'-^Feifiit iurpreaftiii^ cmt mm wire midibnMÉt kto 
«igseg dîengargfimieat.de la mm^mmt tannilitqM; éhn- 
iMm«efit {NTOmirtatteiil^ le lOèiM jour il put yreiidr» 
V9W w hoiiiaii^Hrt le 26ème il ««Ha l'éltMiiMiiieili 
4:MipIèt«m«nt gv^vi de.aeadMXia^iéîes^ CeréiuHat 
Aea bains .8«U«r6«ix 4ai8 kbwNlolMialclMraiiiqne, .qÊÊk* 
que isolé, est engageant |K>iir<deBduveIlM4enla|hp«f 
que MMS espérons poavoir rétiétar ioniqu'iiie oecasion 
pareille -se piiéAeiitera. 

Emphysème, 

Il ne peut être ici question de )a g)iéf isqn, de ç^tt» 
affection t inaU d'une amélioration. des syaipt^iif^^ loer^ 
bides* La cause prdinaire de reinj>hy^èsie est le ca^ 
tarrhe pbrouique avec bypertrçpbie de; la iqu))vettse 
des ramiflcations bronchiques et o^trucUcu du caual 
aérien par raccuuiulation de sécréiion <^aus les parties 
malades. L'eau minérale ^ en diminuant. la. quantité dfuf 
prQduits décrétés et en agissant ccu^mie.résoMif w 
Tengorgement des. muqueuses, ramène ks canauj^ à unyo 
plus grande, capacité et pernjet gn cpn^jéqyenl àX^ 
d*firriver avec beaucoup moins de ,peiiie d^. les y^^ 
sicules pulmouaires, et surtout d'en sortir iapilen^eutt 
f^*air pénétrant plus librement , la cirçuUtiof , ei^ rpxirr 
génation du ^aag sont |ilufi. ç^ij^A^eii^ ,pu 9Gppre^4 
alors Tamélioration , non - seulement passagère, mais 
cojfisécutiv.e qu'a l'ea^ suKiireuse flaQf ^es cas. , 

^ La, leueo^rhé^ n'ejçisle . réellemefljfc ^Hiçt lowgWi.rjé- 
coulement est assez considérable pour ijucsiBied» Jes 



MWi; a^fmfti^êmk inJÊatamlfÊimê. L« «i^e > le • plw ibéf 
il«f)9t i% Qoiti» attpneilitiMile jé(NréiiD»«il) dî^Hnlf 
4mJî^nif^ (l^ :flnéfwiirfi^ l*.'ptriîevs«péittiuve du 
JTifte I ')i9 ^ {(lit to)4M«lé ide .r i lé fi , ^UûaÊmeaém 
jfM ^wt '$m\ têltHd eéiMtlre .é'un* utÊÊÊtèté.fM' 
c\00 10 Hé§»i dmmslf MalgeA k« .dliIlBotiotti qm 
l'M i vovila éMMfr li^Bi» i» cMlair., te oMiili^ 
tance , etc. des. ^nuitîères «éerétéet ; C'^en t uti Ji^iiiég 
ordinairemenl visqueux et transparent, plus rarement 
aqueux. Il pfird quelquefois sa tfansparenée et est assez 
«âalim^e nu'MievaiféMrâtAparttes dntMf : mMpédses. 
lie liqtftile Ml Samali len ;quai|tîlii'iion4setileffipnt'¥è«' 
riabla d'i^iiés rkiëiYidaalité , mn» > «hes. . ta . innéMe p^r^ 
«onne îi femi y avoir dèâ'vaaîalions très^donsid^nahlaÉ 
À des. dîstaiioea rai^rac^éal^' iMNMtenlaiBttnt iqnaat A 
ta fttaat^., mais, aassé qubnl à raspéot pkysii^ft^dè 



I ,;Après avoir doré, pendant an «drfiift lemps^ las 
fleurs Maa^hea r^gisseai- suc rorganisme eittiar^ial 
pisésaotent das : nyiap Uniaa gériéraax. .D% ce imiifara 
aoni Ja pILewr.» la dimîMtion llëa foroea, FabidMmaiit 
et, ta flao(»dilé; des ^ditf^r». hn >nialadea 4os]mi^ daaa 
M nécilidila é^t deilanuriaur, pnia joprvieMidat'.idaà 
aymptàaiM': nerveux^ dts^dérangeménts ttasis Jai dige^ 
Uoii'efetdeJaïiAltigua^ £aia U i» /déilalappe un état 
cbk>roi*^e 'PifOBMcév ^nfmi^ffifilMimsi aatanlsiartil^ 
€éldlabllfîe^ .els^^ Im mfgks.pMvfCilt jâliè idinîMiéé^ 
îi«éfn|iéine& od aiéiiia fltaaaaaAaBéiaalif imipèhdaèa. 
:Oawt les > floaca Uanchat rebattesradxfWddicai 
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et provoquail'Jb^l s|»|l6fl4esj9éttéBaiutidqnil|piiia;veiMHS 



«kl £Qhwàn¥«sliiM»li. Saw léttr>itiOtteiioef lis» nytuf»^ 

noaar' wm& - c o wfat é la JispirlIteii'eolMplèle êe Vêwà^ 
4éiiianl^i^Mt laiSéme doMhd. L^eàu ptiie intérim^ 
Te|neit:eliiBbat: rëm 4e lNHe«é6» llMiè iMin4tiire fer^ 
4iii«i«e stconie tmtaf e«M«ieiil rew^oî de l'etu «anl 
fil detaobeff toctlee-iiU'MéridiirMNiat.' . > . 



yjadiratton ideaeiu d»6MMigoiid«nf ie citirriiii 
«hroniqne de^^ki vesiiéi, simfi altéMiM»<«ganiquè dé 
^eeltp Mevbrane'ÉMifiievsei eil la Méibe qqedafiB It 
iamioliito 4)liroiiM{iie;* LoaiqU'îl y ^a «nçoi^ des s^p*- 
MiMfr.Kl'IiilaminalieWy tela ^ae^dmi mvie^ ▼ive#> et 
#é(|ii9âtçi d'iiriiier j deidoplesrrdana l%ypegàftlr#» eé 
le périnée, de Teogorgemenl inflainmatoipt de laprii'* 
^taie^ Ité antjfriilogîttiquëa et ensuite les eaux alca- 
linea^ de^Viehy oii d'Bviaft siM kdiqQées^ Lorsque, au 
contraire, rémiasiM éea eaux n'ait plat doolaiireMei 
que . léa terme» sont d'abord «lairc» et lia^pides et m 
8» «éparènt ^m deux caBohes que quelque lemp^ afirès 
la inljitmiv f»^ eat létat lAure depuis fhiaimt» moisi 
il eâi piiéférdble d'avoir recours aux eam: suMnretrses: 
Baus le HM^atrke véaicàl ahrohique, Turihe après- lé 
pufrotdbseaent se* Mparei en 4ieux «MokeSy l'une su-^ 
përiawre olaiié^ itH|uida!,-'e^xManl une odatort Émiqo-i 
niacricpl'afutre tduaeuaioiMf «onaiddraUe^ imqueme^ 
fÊÊÊÈBi é^àtlaehaDl iu± parais: d« vaaei.ei |)ntoUtant 
«ne anulogia' parfaite Cfue du Mjpui^ d'dsèf; ^ :"**>' -, > 



ut 

1 y^afi dtt Stock (^n,bottiOll nous a |Hil^v ianste 
malorM d«a cps.4ig«r. plii8"fovmrilMmeBt4qiie'^le dit 
S^bifaitEbiUnlir! li^Mpi'tl y « MUfnm cMnpIèlèi^ Jet* 
dcHiebtes iiy|iog««frM|tteS' et pérméides p^wsent anote- 
une ioflwnc«,«vaiilageiise. Dani deux; cas trèa^rèboHeiI 
et oè nambre d'taïUB «indrales el d& néëieatiotta IrèlN 
<Jli¥efS96a^ai9iN^ été employées sans siicoès , Aoua^avoiit: 
eu reeouiti aox inj^cliotta' d'taa do Sckwarzbrtinniit 
dans layessie^ d^abord UèdeSf.piiMCroiëes^. Len^de»!^ 
peTfioii0es somniaes à celte fliédicalieIl^ eat «m lesvsymf^ 
tdmea morbides s'unender sous sob influence, qnoiqiiej 
la guérison n'ait pas été complète. Vv raneien»elé\ei* 
la UfBtmké, de Taffeciion, cette anélioration trés^on- 
sidéraMei est enoeoraf e«i^e« Noirà rtgreileiis mementt» 
de. «'avoir, pa! obtenir auoin tenseifneflieiit'nHérievr' 
sur : ces deux malades doni l'un a été observé en 1649^ 
et Fautre en 1649* ' 

: Un oas^ de^énarrA^ antienne , traité par nos eeuX) 
a été stivi d'uM gnAison complète. 
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XXTU. Dartres. 

. ' Il 

Le petit nombire. de maladies de hi peau, fse^arôili* 
avons eu Toecasion d'observer M'Gomnigiel est bien 
moilfis: dû au pea d^activité de ses eaux 4tans ce gienr«^ 
d'affeetlens, qu'à rbabttwie qu'ont Itô médecini d'ea>-. 
voyer les malades de celle catégorie soit à SehinEaadi^ 



fltt 

de) fpàèrk'touién h» VlkiMêk» ÔÊtMém. Dativ^loB' qcttA^ 

mHif favdnf / pv noa» oonv«inbrei^ qcié PMur>4tl'tSdi#ftr2^' 
tarflindt) prîsi^ fmt^ en hêimê ^^^m M^ion a^ait mid» 
iaftnfeie» taait^piée sAr ia dfapMrktow disi éfiit)tilbiu9,' 
iradnmft' fvrtoQi danalrotmet^if^eoaékaa'aftirtfttf^^ 
fiai otire m pios: partioaHèr tan ét de» réMllaca irraattf^> 
gtaaxi et iur lèfqaèli on. a 1^ ipMi Aaiialé^ jagqd'è^ 00' 
jaapr^ iariq^e c»a. iê nflkmà dèlaeitoit 'Mac' dM dé<^ 
raagaaranta fendliônMli:, iuildat dea organaa: de la 
d I goMi— at de nés .andcjOTSi > ; 

Tandis qm Iflaaàtmra do daanler tfiéde ne Va^al^nl- 
dana le» ai tl ad j a na de kipéau' 4»'aa fymptAnle d'un irtoe 
dta- iMMÉaiM^. on a paaté pliu:tard*à>rëxta6inaioppaaé, ' 
eki: lëSf^)oaaKlériMit 0OBiBM:uite>.affiedUaii panaaieft^lo^ 
cale, une altération de la peau. C'eiit jioorqnoi 'oii à> 
ppoAnil^; qpakpièJ teaips iraHé laè> davft^' tintf a^aifent 
par remploi de tofÉcpies) «ni'appKeiAieMr diMdas sar^ 
la peau , sous forme de pommades , de lotions , de fo- 
mentations , etc. En revenant à un humorisme ration- 
nel, la médecine moderne a aussi reconnu Tactivité 
des dépuratifs pris à l'intérieur contre les affections 
de la peau , et parmi ceux-ci le soufre , qui longtemps 
n*avait été employé qu*extérteuremeni, a'^pris son 
rang comme médication inierne. N!avant eu que peu 
de cas à observer jusqu'ici, on comprendra qu'il nous 
eali inponsible ' da : pHécisér ptas : dpécMiameitt t^s^ ia- 
riéMÉ li'BBeoUmm autanées* ïdada leaquallao'! Teait d«f: 
Graniigfi pedt aaair/ Aea aVaalagas) nuarquéa sur Ièa> 
eawD miaérates ptod ^coftae^ éÊ^tnbh» ?m^ns''Miimén^' 
tipÉ. Lea dacakhea 4e. 8o1iwarÉVrttnÉli>, \eè bainfe «1^ 
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fureux , qaelquefoi* les fomentations remplissent, avec 
Feau prise en bcrHi^on, ïés^ priilciiMes indications dans 
lefi Makidtes d&'toptini» . / . . ; }. , 

SL^YIII. CSrjr^lpèle , |iérlo<piqif e« 

» ; G^ie iiflt9«tioa Cd'«#ii^|Maa héHAimml^ esl eMrai^H 
risée par Tapparitio;! pérlûdiffttt ; h de^ cHâlàntei^ plto 
ou* jdQina ritpproohéea drya ^ érjsipéiei non amhiilaiity 
l^hts ^m n«Mfis^ étendu ei se^Feprod«stint! oÉdinaiffèment" 
àtme plao^ d'félecliad.* IlpréjBiMIe iei»/caraolàre§'de' 
Irérysipèle siflifle^ ne i dépasse! pas Té^îssiSUF delà* 
peau^ et sa oompdiqlie ràren»Kt de plilyt^n^sv ma^ 
logpf# aux vessies ppaidiiUès pari la brAtuse ai^prènier 
degré. Il y a outre la roogeur» un gonflevevit aéé^* 
i|a»te«jc« Nous «rotis< cowtiité. «a présence: dÉialtsl 
points anivanls ciltés' par mrdrede fréqneiiee i uile noitidi 
de>;la face, les jambcë et! les piedà-, les matais. L*^^' 
{\a4u0 f^\ il remenail L^ |tftts ordinaiftmièhit, éidii le' 
pri»lea»ps« Cette variété :se distingue de rérysipète 
ordinaire ^pur une >diirée moins loigM éerla maladie,. 
vtà!b, fièvre. peu intense, et sa tendance à In loonlisatiotr'. 
dans un point donné. . f> ^ , . 

Les tempéraments lymphatico-bilieux nous ont paru 
particulièrement pré^dl^o^él à' t'érysipèle périodique. 
Les tH>is=quarl9 des mali|d6r {itaidÉt en même tedips 
alieints .d*affeoUons a^diiralnidnsv'tèttcs qhio plétkefèf 
Tfineuse -, liémonrhoïdes ^ . df spepsie^ »eoiistipfitiott ^ dé« 
rangements jde 1» menkiruatinn* Dans ni cas^ la t^rcM-/ 
mière apparition avait' o«Mincid& afv«e i'iâge:de .rttonrl 
■f Lft^cttrû purgalite 'd'eau ^ Stoidc j tes bains lièdes» 
ou> froids combattent ahràntageusemenit cette falalo pih^ 
dîsçosttion. . : < 'w \ 
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Les furonclef, désignés vaIgsiveiMntr sons la &in9^ 
mination de clous y et apparaissant isolément ou sous 
l'influencé de causes externes*, ne réclament guère 
qaîun IniiBneiiC shu^ et pMMxhirnrgioirf' que niédi- 
oal» 6a«i Mste/ioMrMtofiiéiiniiné, la «ieatrisMlon sei 
MX BMêem prom p l èwt au mn^eu d'im pansedient sint^* 
ple% Cependant. 3 «rrine asies fré^em«ieiit qte àe$^ 
perstHMS- ae: voient' allmiitas à chaf^inèlavit' de c«lt6 
affeotion.'très^^SagréaUe-, et il se foHie ice que Ton 
pourrait appeler avec «uw da minon nne éiaihèse fih 
ronmOgmAs Cette iaftile. prétfiqimItHHi ' se nrenNnrqne 
ooMAc tia prébédente obez les individus àtemtîéramenl 
lfnpbtlk[ue ^h hifieiix. Dwm tous* tas eas obstrvé»,'! 
il y tirait: un dér ai i g eittent pranoncé-iditts^lealiiioliona. 
des orgaM» digestifs,, se tradiMlant tantôt par* deé* 
symplAmes d'irritation , tanMI par Une atonie générale, 
def la eewlipation, des congestions hémorrheïdalçi, Me. 
SouB rittfl«enc« éi traitement pargètif par i^s eaux du* 
Stodc, nous avens oonstamneat vu survenir une grande 
amélioration, sinon une guérison complète. ' ! ' * 

Les propriétés Ébérapevtiipies des eaux dm Gour*-- 
mgtLdans les iricéfatiete delà peau avaient déjft été 
indiquées pat d'autres médecins, mais ce ifest guère 
que.deptaisquekpieaafan^ que leur eiépioi dansoeltei 
affeetian est pks eomu et ptaa slravent mis en: usage^'^ 
C'est spéeîaleBiient^ans tes oas d^mkèr^s vuriqmm» des 
jambes qmt leur action médilsaiincè est trèa-màrfoée. * 
Ces ulcères, uniques ou multiples, sont caractérisés par> 
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Imr siégea aiiK eJttrémilés* inférieure!^ el'de^pî^éiiitecttoh 
^TB le tfers inférieur de^ h jatfibe. Ils ottt ôrdîùaïrlei- 
HtentHune fèrm^ ovoïde et ne pénètretit^as {frofoiidë- 
ment dans les tissus; ils apparaisseht plutôt supérfi^ 
ciels. Leurs^iberds peuvent devenir calleux lorsqu'ils 
'sônl tfioiens; Ib" së>crétion est varinble ttmt pour It 
^vantité* -que pour Faspeel des matières sëcrëtées; 1^ 
dJess^mptôme&:les plus ^^aractérii^iques' de* cette Va-^ 
riété d*utedre» est la présence de veines dilatéesr, llè^ 
kueuses, agglomérées et engorgées , soit bùpoM'tcHtr 
de Tufoère seuleiirent, soit qu'elles s'étêtideht i toute 
la jambe. En remontant aux eaûses de eès soltttiéliÀ 
de> oohtimiit'é, on les trouvie sMvént dans un troiiMê 
d# la' oircHilatibn abdbmiuale^ surtout du systènfte vet^ 
wrttxi, dans ieu (>ém<irrho¥tfes , PfinéAoirA^V'é^*'* * * 
n. Lors<|U'il y aaffèotîofi géAét^Ie^, K^ù doit être em^ 
pioyée à Tintérieur. Contre' râflfetkion tbciale nou^ avôhs 
eu plus pavtibulièf enMmt rec^s Étkx- ttMA^ et aux fô- 
néntiAioisiavèc l'eau àvl ÎSclihvarzbrMnli où h tfouè dit 
Slodk^ •fuetfBeioi^ aMemàtiTemèi^. ^ous l^hîflvencë de 
cette médication, on voit bientôt survenir des bour- 
geons charnus de bonne nature; le fond de l'ulcère 
se déterge, les bords se rapprochent du centre et on 
voit l'ulcère diminuer souvent avec rapidité. Dans plu- 
sieurs cas, nous avons constaté la guérison à la fia 
de la cure; d^autres fois elle n'a été. coin|^ète que 
quelque temps après. Dans deux observations datant 
l'une de 1848, IHfulre "d^ ^f 849 /noâs avons pu noua 
fiiei;iN4eir p)tt^.t%i4 «Tf 49 iguéim» ^tit h?M^ 

10 



*0 

Cefen^jafi now av4>n$ ^f^ reaiar^er que TamélionK 
tmjx ékàii moins rapide ^ue dans les oloèrtf Yari^ueiu^ 
et pe ieur ciealfkation complote exif eiôt «n tnaite-^ 
mei^t plus proloqgé. 

Qu'U nous soit pormU avant 4e t^miner ce c1m-»> 
j^tre de cUer u^ mode d'emploi particidier de la dovche 
49 ScbwarzbriMmli 9 lequel nous a paru suivi de ré-r 
SfiUa^S: avaplag^uf dans d^ox jo«i9 de gonflement vari** 
ipaux des veines de la jambe, cas que nous avons 
{(u suivre jusqu'à la fii| de ce mo4e dé traitement. H 
4¥}i(^sjte eo ^ndikea. très - faibles d'eau du Sduvarx-** 
))rUnnli9 répétées plusieiurs fois dans la journée et 
suivies de TeiposUioa au , soleil, du membre douché^ 
jusqu'à ce qu'il soit complètement sec. Ce mo4e d'em*^ 
ploi de. la doucb^ pratiqué par nos paysans ne se bonM 
pas se^leu^ept aux cas de varices ; ils en font enooH^ un 
W^SP fréque^t^ 4m^ les doulewrs artûMilaires ,. les cica-r 
triées asçienpef, 1« foiUesae ou.rataropbie desmem*^ 
l^fe^i, qlc^ Dfins œlte classe 4e la société ^ las doucbes 
4^ ^fim^^Av^ml^ jiOWfs^t d'une grande r^utakioïk. 
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Lôr#qtt« iMto «mus dit à PMHieie de la'pnthelegfd 
flftfirUé que les «afiats se tlMtaiMl Uen de l^dti^loi 
dM eaifit du OemrMgfd ^ nous arvions spéstalemeni ont 
v«era#eMtoii S€]^(^llëse qu^est'|plutfiÉHicultèténMl 
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ufi àttribat d6 Ut première jeunesse. Il ne sera pas 
question ici des désorganisations profondes que cette 
maladie produit dans le^ périodes plus avancées de 
son développement , telles que par ex. la carie et la 
nécrose, le rachitisme, les suppurations abondantes, 
etc., affections qui réclaittent un traitement proiMpt 
et éifergfique. Le traitement par Peau du Gburnigel 
en bains et en boisson est surtout suivi de résultats 
ftivorables chez les enfents à type scrofuleux , présen- 
tant les symiptômes généraux qui annoncent Pinvasion 
plus ou moins prochaine de la cachexie. Il ftiut cher-' 
cher à combattre cette affection avant qu*elle se soit 
identifiée avec la constitution. Les principaux symp- 
tômes précurseurs et prédisposants sont une peau fine, 
tlrattsparente, devenant fticil^nent le siège d'éruptions 
diverses, des cheveux clairs, des yeux grands et bleus, 
les paupières irritées, la lèvre supérieure épai^e, assez 
d'embonpoint eontrast«nt avec la faiblesse musculaire. 
Il y a dahs la majorité des cas prédominance du tem- 
pérament lymphatique. Plus tard on voit survenir dee 
éruptions à la tète, derrière les oreilles, etc., Ten- 
gorgement des glandes , le gonflement du ventre, 
raltéraCion des muqueuses, ratgmentation de la ié- 
crétion bronchique, les troubles de la digestion. Les 
facultés intellectuelles se développent au déirimeitt du 
développeijient physique ; raccrotesement e^ retatdé, 
cependant cette règle souffre des Mceptipns. 

Tel est en général Tétit que nous ^ont bffert les^ 
scrofules commençantes, qui ont été le plus favorable- 
ment influencées t)ar le séjour au iSomriiigel. C'est avec 
intenlfoli que nous disons „ par te sJSjour ^ et que nbui 
tt^ittrftuotts puB Wêol émLX sMieménf lei^ suecd» cfbleAiâL 
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N^ttSiCroyqps devoir faire luie parjt a^ses large à rali-' 
meniation, à Tairet à Texerciçe* Dana la cachexie scro-^ 
fîfleusev Hufeland dit que, pour changer cel état et- 
oftijr des choses,, il faat aider la naliire. à opérer une: 
grande réToIuUo^ dans récQnomie animale. Pour cela,' 
il a cjkerché à mettre Torganismie dans des conditions* 
hygiéi^iques (elles, qu'il puisse opérer lui-même ce. 
changement. L'air de montagne a été mis à la télé, 
des remèdes hygiéniques pouvant faciliter le travail 
de la nature, et les résultat^ ont été tellement fiavo-, 
râbles qu'ils ont provoqué la. création d'établissements, 
spécialement destinés aux enfants scrofuleux, à une. 
certaine . élévation au-dessus du niveau de la mer, 
et dans une bonne exposition. Pour nous, le trai<- 
tement hygiénique, quoique très -important, ne dott 
pas faire renoncer à l'emploi d'autres moyens théra-. 
peutiques. Nous. avons pu constater souvent, et parti-' 
ciUièremen^ dans l'affection des muqueuses ou lorsque 
la scroftile est compliquée d'un développement anormal. 
4a ventre , sans que cekii-ici offre encore la dureté^ 
qu'il .ppurrait a^oquérir par ta auUe, que l'emploi des 
eaux, swlfuteuffis en boisson et en bains était un puis- 
sant moyen .d'nmAHorer rapidement les symptômes lo-. 
oaux et d'activer une modification constitutionnelle» > 
Il est^ inoliti» d'ajouter que le traiteoient hygiénique, 
ne doit pas se borner & quelques semaines et qU'unOi 
gaérison complète réclane des soins continus, perse** 
i^rants et aouxent deux ou trois cures. 

:UULII. AéMlUé. 

.. lAaffiûl|lissefQant:gép4n|I.dç l'orsafiisaie, aai^i lésion 
appréeia)>Ie dans la .vitalité . d'iWi ^irg ano jqvl : puiftie 
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expli^ui^r cet^t^t de débilité progressive, se i^encoiitoe. 
dans certains cas, et peut faire naître des craintes^, 
sérieuses pour l'existence des personnes qui en^ sont, 
affectées. A cet élat aRormal se joint ordinairement de* 
Tinappétence, 4u dégoût pour les aliments, etla.nu-i 
trition, faute de sul>stances assimilatrtees, ne se fait que: 
très-imparfaitement. Le dépérissement fait des progrès, 
et lorsque les toniques analeptiques ne produisent pas 
l'effet désiré , on a recours aux eaux minérales. Dans 
deux cas de ce genre, le résultat a dépassé ms espér 
rances, car au bout de quelques joqrs nous avons vu 
avec le retour de l'appétit, les forces revenir rapidement, : 
et les malades qui paraissaient aussi.peu soucieux de 
leur position, que les hypochondres le sont trop, re-. 
naître à la vie, reprendre de l'intériêt à- ce qtii les 
entourait et s'occuper de nouveau de leur santé. 

L'épuisement qui résulte d'hémorrhagias abondantes, 
celui qui survient à la suite d'un traitement énergique, 
la reconvalescence longue et pénible d'une maladie 
grave, p. ex. de la fièvre Jypbtïde^ teê fièvres intermit- 
tentes, puerpérales , etc. rentrent dans la classe des dé- 
bilités. Il se forme une sorte de diathèse particulière, 
contre laquelle les médicaments analeptiques et reconstl 
tuants ne produisent pas l'effet désiré. C'e^t alors le C9S 
d'employer l'eau du Schwarzbrunnli à dose légère et 
i^on purgative. L'air vif, le déplacement, le change- 
ment d!habitudes ont à nos, yeux dfins ces états mala- 
difs une bonne part d'influence sur les changements^ 
favorables qui s'opèrent. ... < 

Plusieurs des personnes dont npus ayons rangé les 
affections dans la classe àes débilités , étaient atteintes 
d'épuisement nerveux, suite d'es^ès de jeuViefse et 
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de maotfëisêê bdbltade^. Toos Osn médecins cennaiff- 
seiH les sympMines morÙdes que ces habitudes se- 
<^ètes entraînent à leur suite , et lïnfluence déplerable 
qu'elles exercent sur rergaiiisme. Nous avons surtout 
été frapf*é de voir l'irritation de la moelle épiniëre 
survenir avec un dépérissement souvent rapide et l'an- 
nihilation complète de la fdrce île volonté. Cet état 
de prostration générale ne laisse d'espoir que lorsque 
les individus possèdent encore assez de force morale 
pour renoncer i to«te cause nouvelle de débilitation ; 
aAors seulement les eaux sulftirenses - ferrugineuses 
à dose tonique , combinées avec les bains , les lotions, 
et rarement les douches froides peuvent les ramener ' 
à la vie et à la santés Cependant nous avens Remarqué 
que plusieurs cures étaient nécessaires pour effacer 
sinon complètement les traces de l'état antérieur, du 
moins pour ramener la santé et rétablir les forces 
physiques et morales. 

Le traitement par les eaux du Gournigel nous a 
paru plus spécialement indiqué dans la goutte aïonique 
et en cela nous sommes d'accord avec M. le docteur 
LutzCO qui a le premier reconnu l'efficacité dé nos 
eaux dans cette forme de la maladie. Là goutte est 
beaucoup plus dangereuse lorsqu'elle envahit d'aboriiJ 
iôû\ f organisme , qu'elle touche à divers points sans 
s(*y arrêter que lorsqu'elle est limitée à une articula- 
tion. M. Lutz recommande spédialement l'eau du Gour- 
liigel, quand la goutte atonique se distingue par des 
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symptômes vagues, des douleurs ambulantes sautant 
facilement ^Mé mi^tàÊHen à TaMpe et même d'une 
artiçulaMon à un pi^^ne interne;. cer4aîns 4^ai|f ^ments 
de la digesiioa sont de ce ge^fei:. Ms A0YiI(ei9rS; O 
jCpnt principalement senlir à \% télte^JQ longue, la oor 
lonne vertébrale, au genou, à l'épaule, e)i|ia$||^iH ppi^ 
des rhumatismes , jusqu'il ce q^'w ff6Qè§ pto.ArmP ait 
foufni des indices certains si)r la y^itaU)e,i|a|(i|Fe d^ 
la maladie. L'eau par l'aug^^^niatioA des. s^réfions 
remplit le rôle delà crise pbservé^ dil^s 1^9 a^^R 4f 
la goutte Ionique. 

Les personnes à tempér^^t fla^guifi, çf affQpt(|ep 
de goutte tonique ne s^ t|r^!^^^ifi^i I^^W^ 4§ l'efii^.df 
Çouruigel c[ue si la maladie ^y9\\, ^^ la >^a^pe à 
passer à l'atonie et menaçait des o/^gane^ în^fiftAii^i 
surtput les viscères, de l'ahd^jnen. 
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Nos roeherebes^ mmt iyant dë^ enirtiné aruHlell 
de la limite que nous nous étions tracée, nous nous 
arrêtons à ces considérations sans reproduire le ré- 
sultat détaillé des ohsarvatîftns que nous avons eu 
l'occasion de faire sur quelques autres maladies , telles 
que la pleuriàié exudativey Vengorgement de la rate, 
la fiètre intermittente ^ la colique de plomb ^ la cachexie 
mercurielle y les varices et la phlébite chronique, le 
delirium tremens^ certaine$ affections des paupières y de 
Voreille^ etc., etc. 
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Le Gournigel est en cominniiicaifon journalière avec 
Berne au moyen d-uhe ^voiture publi([ué partant de cette 
ville à midi et demi , et des bains à quatre heures et 
demie du matin. 

L'administration des postes se charge des paquets, 
valeurs et lettres pour ' rétabUigiement. 

S. Friedli, négociant, rue de rHôpttalà Berne, a 
le dép<yt central dés eaux du GournigeL 

L'établissement a deux tables, dont Tune est ser- 
vie à midi et l'autre à une heure; la dtfféi'ence du 
prix est dé 75 centimes (5 Vatz) par jour. 

Le prix des chambres dépend de* la posilion , de 
râmeublement, etc. 

La dépense journalière varie peu , les prix étant 
fixes ; elle est de 3 à 6 francs de France par personne. 

Tous les arrangements nécessaires sont pris pour 
procurer régulièrement du petit-lait , pour bains , aux 
parsûftnes imi dé«ÈreraifAt en ime una ourct* 
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